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INSTRUCTIONS 

ADRESSÉES PAR SA MAJESTÉ 

L’IMPÉRATRICE 

DE TOUTES LES RUSSIES 

A la CommiJJion établie pour tra~ 
vailler à F exécution du projet d\ 
nouveau Code de Lois \ 


Traduit de l’Allemand. 

TROISIEME ÊDITIotâ^ 
confidérablement augmentée, 



Seigneur Dieu ! donne-moi les lumières & Vintelli 
néceffaires pour juger ton Peuple fuivant 
& fuivant la vérité ! 





A AMSTERDAM , 

Chez Marc-Michel Rey. 
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INSTRUCTION 

POUR LA COMMISSION 



Établie par Sa Majejlé J&poup+d „ 
travailler à V exécution dl wtjà’XV 
d'un NOUVEAU C O DUE 

*- v. •- 

Lois . 


i . T A Religion Chrétienne 
1 -» nous apprend à nous faire 
les uns aux autres autant de bien 
qu’il nous eft poffible. 

2 . Si nous envifageons ce pré- 
cepte de notre Religion , comme 
étant une réglé déjà gravée dans 
le cœur de tous les Peuples , ou 
feulement comme une réglé qu’il 
importe d’y graver , il fuivra tou- 
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6 bijlrucüon 

jours de là , qu’en général tout 
homme dont le cœur eft droit , & 

2 ui penfe bien , doit fouhaiter ar- 
emment de voir fa patrie parve- 
nir au plus haut degré de bien-être, 
de réputation , de bonheur & de 
tranquillité qu’il eft poffible d’at- 
teindre. 

3. Mais le principal objet de 
fes foins doit être de donner à fes 
concitoyens des Lois, qui ne por- 
tent aucune atteinte au bonheur de 
chacun d’eux $ qui , au contraire , 
les mettent à l’abri de toutes les 
entxeprifes qui pourroient être un 
obflacle à leur félicité. 

4. Pour parvenir plus furement 
8 c plus promptement à ce but , qui, 
comme nous l’efpérons , eft l’objet 
du vœu général de toute la Nation, 
il eft néceffaire de prendre pour 
principe la réglé que nous avons 
rapportée ci-deffus , & d’avoir de- 
vant les yeux l’état, la conftitu- 

tion & la nature de cet Empire, 

\ * 
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Les feules Lois que l’on peut 
dire être conformes à la nature des 
chofes , font celles qui s’accordent 
le mieux avec la nature du Peuple 
pour lequel elles font faites. 

Nous donnerons donc dans les 
trois articles fuivans l’expofé pré- 
cis de ce que nous entendons par 
la nature du Peuple que nous avons 
en vue. 

— — ' - - v 9 

ARTICLE PREMIER. 

« - • * *. 

L’Empire Rujfe efi une des Puif. 
fances Européennes . 

6. N o u s en trouvons la preuve 
dans les fuites heureufes qu’ont 
eu les cliangemens que Pierre le 
Grand entreprit de faire dans les 
mœurs de la Ru/îie. Les mœurs de 
ce temps-là ne convenoient point 
au climat où elles régnoient , parce 
qu elles etoient l’efïet du mélange 
de différentes. Nations , & de la 
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conquête de diverfes Provinces 
étrangères. Mais lorfque Pierre le 
Grand introduit les moeurs & les 
coutumes Européennes chez fon 
Peuple , elles fe trouvèrent lui 
convenir au-delà de tout ce qu’il 
avoit ofé préfumer. 


ARTICLE IL 

• 

'L’Empire de RuJJie a 3Z degrés 
d’étendue en latitude 9 & 1 6 b de - 
grés en longitude, 

7. Le g ouvernement de la Ru'flîe 
eft par fa conftitution là domina- 
tion d’un feul. Il n’eft d’autre puif- 
fance que celle qui efl reunie dans 
fa feule perfonne , & c’eft la feule 
qui , dans un Empire fi étendu , 
puiffe agir avec l’aéHvite & 1 uni- 
formité néceffaires. 

8. Un Empire étendu fuppofe 
iine puiffance fuprême dans la per- 
fonne qui le gouverne. Il faut que 
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la promptitude des dédiions fup- 
plée au retard que la diftance des 
lieux caufe dans l’exécution des 
ordres. 

9. Toute autre forme de gou- 
vernement , quelle qu’elle foit , ne 
nuiroit pas feulement à la Ruiïie , 
mais feroit enfin la caufe certaine 
de fa ruine. 

1 o. Nous ajoutons encore , qu’il 
eft plus avantageux de n’être fou- 
rnis qu’aux Lois d’un feul Maître , 
que de dépendre de la volonté de 
plufieurs. 

;ii. Mais quel eft le but d’un 
gouvernement fouverain? Cen’eft 
pas de priver les hommes de leur 
liberté naturelle ; au contraire , 
c’eft de diriger leurs aérions de 
maniéré qu’ils parviennent à jouir 
du plus grand bien-être. 

1 2. Par conféquent un gouver- 
nement qui né travaille qu’à at- 
teindre ce but , & qui en même 
temps refferre moins que tout 

A v 
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10 - * . Inflruclion 

autre les bornes de la liberté natu- 
relle , eft celui qui répond le mieux 
aux defleins que l’on doit fuppofer 
chez des créatures raifonnables , 
& aux fins que Ton s’eft propofées 
en formant des fociétés civiles. 

13. L’attention de tout gouver- 
nement , le but vers lequel il doit 
tendre , doit donc être la gloire 
du Citoyen , de l’Etat & du Prince. 

14. C’eft cette gloire qui fait 
naître l’efprit de liberté chez un 
Peuple , quoiqu’il vive fous une 
autorité fouveraine $ & c’eft cet 
efprit qui eft le germe de tant 
dations éclatantes , même fous 
un tel gouvernement , & qui peut 
autant contribuer à avancer le 
bien-être des citoyens que la li- 
berté même. 
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ARTICLE III. 

De la fureté de la Conjlitudon de 
V Empire, 

1 5. La puiiïance dont l’exercice 
eâ confié à des Tribunaux moyens 
& inférieurs , qui dépendent tous 
d’un Supérieur , eft ce qui confti- 
tueTeffence du gouvernement. 

16. J’ai dit que l’effence du 
gouvernement confîftoit dans ces 
divers Tribunaux dépendans d’un 
Supérieur j mais quant au fond de 
la chofe , c’eft le Prince qui efl la 
fource de tout le pouvoir de l’Em- 
pire & des Citoyens* 

17. Les Lois qui font la bafe du 

gouvernement de l’Empire , fup- 
pofent l’exiflence de certains Tri- 
bunaux , par lefquels le pouvoir 
du Souverain coule & fe répand 
comme autant de branches d’un 
grand fleüve. - :* ^ 
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1 8. Des Lois qui permettent de 
faire des repréfentations à ces Tri- 
bunaux , pour leur faire connoître 
que tel Réglement eft contraire à 
la Loi fondamentale , ou qu’il eft 
nuilible , obfcur , ou que l’exécu- 
tion en eft impoflible } des Lois qui 
déterminent aavance à> quels Ré- 
glemens je dois me loumettre > & 
comment il faut les exécuter ; de 
telles Lois , dis-je , font fans doute 
celles qui contribuent le plus â 
aflurer & à donner à tout Empire 
un état permanent. 


ARTICLE IV. 

Le Corps qui doit veiller à la garde. 
& au maintien des Lois , doit 
être un Corps politique „ 

19. On ne peut charger de cette 
garde & de ce maintien des Lois , 
que certains Tribunaux du Royau- 
me , qui devront publier les nou- 
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yeauxRéglemens., & renouveller 
ceux que le laps du temps auroit 
fait oublier. 

20. Il eft du devoir de ces Tri- 
bunaux d’examiner foigneufement 
toutes les Ordonnances qui éma- 
nent du Souverain. Ils ont le droit 
de faire des repréfentations , au 
cas qu’ils y trouvaient quelque 
çhofe d’incompatible avec les Lois 
fondamentales de l’Etat ; en un 
mot , ils fe conduiront fuivant ce 
que l’on a dit §. 1 8. 

21. Lors donc qu’ils ne trou- 
vent rien dans les nouvelles Or- 
donnances qui répugne à ces Lois 
fondamentales , ils doivent join- 
dre ces nouvelles Lois aux ancien- 
nes , & les annoncer au Peuple. 

22. C’eft le Sénat qui ei chargé 
en Ruiie de veiller à la garde & 
au maintien des Lois. 

1 Tous les autres Tribunaux 
ont le même droit , & font tenus 
de faire des repréfentations au 
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Sénat, ou même au Souverain , 
au cas qu’ils trouvent qu’il y ait 
lieu d’en faire. 

- 24. Si l’on demande en quoi 
confifte la garde & lç maintien 
des Lois , je réponds , que cette 

f arde & ce maintien des Lois- 
oit être une fource de dire&ion 
pour les Tribunaux dont nous 
ayons parlé $ en conféquence de 
laquelle , s’acquittant comme ils 
y font tenus au devoir de leur 
charge , fuivant les réglés qui leur 
font prefcrites , ils fanent en forte 
que la volonté du Souverain foit 
exécutée conformément aux Lois 
fondamentales & à la conftitution 
de l’Emp ire. 

25. Cette înftru&ion empêche 
que le Peuple ne puiffe méprifer 
du tranfgreffer impunément les 
Réglemens du Souverain, elle met 
en même temps un frein pour mo- 
dérer fes pallions & dompter fon 
opiniâtreté, 
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2 6 . Car d’un côté cette Inftruc- 
tion rend légitimes les peines que 
1 on inflige à ceux qui tranfgreflent ' 
les Lois ; d’un autre côté elle fait 
voir que la conduite du Juge efl: 
conforme aux Lois , fur-tout lorf- 
qu’il s’oppofe à l’enregiftrement 
aes nouvelles Ordonnances qu’il 
trouve contraires à la gloire de 
l’Empire , ou qui dans la pratique 
font contraires à la juftice , ou pré- 
judiciables aux intérêts du Peuple. 


ARTICLE Y. 

♦ 

De l’état des Habitans en général . 

27. C’est un grand bonheur à 
tout homme de fe trouver dans de 
telles circonftances , que quand fes 
paflions lui font naître l’idée de 
faire du mal , il foit forcé de re- 
connoître cependant qu’il lui eft 
plus avantageux de n’en pas faire. 
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28. Les Lois doivent fervir, au- 
tant qu’il eft pofïible , à veiller à 
la fureté de tous les Citoyens en 
particulier. 

29. L’égalité parmi les Ci- 
toyens , confifte en ce qu’ils foient 
tous tenus d’obferver les mêmes 
Lois. 

30. Cette égalité demande qu’il 
y ait un arrangement propre à em- 
pêcher le riche d’opprimer ceux 
dont les facultés font moindres , 
ou de faire fervir à fon intérêt par- 
ticulier fa dignité , l’exercice de 
fa Charge , qui ne lui eft confiée 
que comme à un Magiftraç. 

31. La liberté civile ne con- 
fifte pas en ce que chacun puifle 
faire ce qu’il juge à propos. 

3 2. Dans un Etat , c’eft-à-dire , 
parmi des hommes qui fe réunifient 
pour vivre en fociété , & qui ont 
des Lois , la liberté ne confifte en 
autre chofe , que dans le pouvoir 
de faire ce que l’on doit vouloir 7 
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& de n’être pas forcé de faire ce . 
que Ton doit ne pas vouloir. 

33. Il faut fe faire une jufte 
idée de la liberté. La liberté efl le 
droit de faire tout ce que les Lois 
nous permettent de faire 5 6c fi 
un Citoyen , quel qu’il fut , pou- 
voit commettre quelqu’aéKon con- 
traire aux Lois , il ny auroit plus 
de liberté 5 puifque dès-lors d’au- 
tres Citoyens auroient le droit de 
faire incontinent la même chofe. 

34. Une humeur paifible eft ce 
qui fait la liberté ci vile, d’un Ci- 
toyen ; & cette liberté civile ré- 
fulte de la penfée , qu’il faut que 
chacun jouifle tranquillement de 
fa propre fureté : mais pour que 
les hommes foient mis en poffef- 
fion de cette liberté , il* faut que 
les Lois foient telles , qu’aucun Ci- 
toyen n’ait fujetde craindre la puif- 
fance d’un autre , mais que tous 
enfemble craignent les Lois. 
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ARTICLE VI. 

Des Lois en général . 

3 5 . L e s Lois doivent défendre 
uniquement ce qui peut nuire aux 
individus en particulier, oirau bien 
de la fociété en général. 

3 6 . Toutes les aêtions qui ne 
nuifent ni aux particuliers ni au 
public , ne peuvent point être l’ob- 
jet des Lois , qui n’ont été faites 
uniquement que pour procurer la 
plus parfaite tranquillité & les plus 
grands avantages à ceux qui vivent 
tous leur protection. 

37. Afin donc que dans le cours 
de la vie on fe conforme à ces Lois, 
il faut qu’elles foient fi bonnes, & 
affurent fi pleinement les moyens 
de fe procurer le plus grand de 
tous les biens , que tout le monde 
croie , fans qu’il refte à ce fujet 
aucun doute , qu’il efi: de fon in- 
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térêt particulier de fe conformer 
exa&ement à ce que ces Lois pres- 
crivent. 

38. C’eft-là le plus haut degré 
de perfe&ion , auquel il faut s’ef- 
forcer de parvenir en donnant des 
Lois. 

39. Il eft une infinité de chofes 
qui gouvernent les hommes ; la 
Religion , le climat * les Lois , cer- 
taines maximes politiques adop- 
tées , l’exemple des événemens 
paffés , les mœurs Sz les ufages. 

40. De là vient chez chaque 
Peuple cette façon générale de 
penfer , qui répond fi parfaitement 
à ces diverfes caufes que nous ve- 
nons d’indiquer. 

4 1 . Ainfi , par exemple , la na* 
ture & le climat font les deux cho- 
fes qui gouvernent les Sauvages. 

4 z. Les ufages dirigent les Chi- 
nois. ' 

43. Les Lois tyrannifent les ha- 
bitans du Japon. 
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44. Les moeurs donnèrent au- 
trefois le ton chez les Lacédémo- 
niens. 

45. Les maximes d’Etat & les 
anciennes mœurs produisent le 
même effet à Rome. 

46. Ce qui forme les différens 
cara&eres des Nations , c’eft un 
compofé de vertus & de vices, 
de bonnes & de mauvaifes qua- 
lités. 

47. Heureux font ceux dont le 
caraélere eft tel , qu’il en découle 
beaucoup de bien , fans qu’il pa- 
roiffe qu’ils en foient redevables 
à ces caufes. 

48. On peut citer divers exem- 
ples de ces différens effets , pour 
confirmer ce que nous difons ici. 

11 y a long-temps que l’on vante 
la fidélité & la droiture des Efpa-* 
gnols. L’hiftoire nous fait con- 
noître avec quelle bonne foi ils 
gardent ce qu’on a remis à leurs 
foins 3 ils ont fouvent mieux aimé 
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fouffrir la mort , que de déceler 
ce qu’on leur avoit donné à ca- 
cher. On retrouve encore parmi 
eux cette fidélité qui autrefois leur 
étoit propre. Toutes les Nations 
qui négocient à Cadix , confient 
leurs biens aux Efpagnols , & n’ont 
pas encore eu lieu de s’en repen- 
tir. Cependant cette qualité fi efti- 
mable , jointe à leurpareffe , pro- 
duit un mélange qui leur eft des 
plus nuifibles. Les autres Nations 
de l’Europe font fous, leurs yeux 
le commerce entier de tout le 
Royaume. 

49. Le caraélere des Chinois 
nous donne un autre mélange , 
qui eft précifément l’oppofé de 
celui des Elpagnols. L’incertitude 
des moyens de fournir à leur fub- 
fiftance , qui vient de la nature du 
climat & au terrein , eft la caufe 
que ces gens-là font d’une a&ivité 
incompréhenlible , & tellement 
dominés du défir de gagner & de N 
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s’enrichir , qu’aucune Nation com- 
merçante ne peut fe fier à eux. 
C’eft cette fourberie qui leur eft 
propre qui a fait qu’ils ont con- 
fervé le commerce avec le Ja- 
pon , aucun Négociant Européen 
n’ofant hafarder d’emprunter leur 
nom pour faire ce commerce , 
quoique cela eût été très-facile , 
vu le nombre des Provinces de 
ces deux Empires qui font fituées 
fur les bords de la Mer. 

50. Je n’ai pas choifi les deux 
exemples précédens , dans le def 
fein de diminuer , en quoi que ce 
foit , l’efpace immenfe qui fépare 
la vertu du vice. A Dieu ne plaife I 
J’ai feulement voulu faire enten- 
dre par-là , que tous les vices poli- 
tiques ne font pas des vices mo- 
raux ; & que tout ce qui eft vice 
en morale , n’eft pas un vice en 
politique ; c’eft un principe qu’il ne 
faut point perdre de vue , parce 
/ que dans toute légiflation , il ne 
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doit rien y avoir de contraire à la 
façon de penfer d'un Peuple. 

yi. Toute légiflation doit être 
conforme à la façon la plus géné- 
rale de penfer d’un Peuple. Car 
nous ne faifons rien mieux , que 
ce que nous faifons volontiers , 
fans contrainte , & qui s’accorde 
avec notre inclination. 

5 2. Ainif, pour introduire des 
meilleures Lois , il eft nécelTaire 
de préparer d’avance l’efprit des 
hommes. Et afin que l’on ne dife 
pas , pour s’oppofer à tout chan- 
gement utile , que l’efprit du. Peu- 
ple n’eft pas diipofé à les rece- 
voir , je vous dirai de prendre la 
peine d’y préparer fon efprit d’a- 
vance ; ce fera déjà là un chan- 
gement très-utile que vous aurez 
obtenu. 

5 3. Les Lois font des ordres par- 
ticuliers & détaillés qui émanent 
du Légiflateur. Les mœurs & les 
ufages , au contraire , font des 
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conftitutions qui viennent de toute 
la Nation. 

54. Quand il convient, pour le 
bonheur d’un Peuple , de faire 
quelque grand changement , il 
faut que ce qui a été établi par les 
Lois , foit amélioré par les Lois 5 
& que ce que la coutume a in- 
troduit , foit changé par un autre 
ufage. C’eû une très-mauvaife po- 
litique , que celle qui prétend chan- 
ger par les Lois , ce qui doit être 
changé par Fufage. 

55. Il eft des moyens de s’op- 
pofer aux vices & d’empêcher 
qu’ils ne faffent des progrès : ces 
moyens font d’attacher des peines 
à la violation des Lois. Il y a de 
même des moyens pour changer 
les ufages \ les exemples fervent 
à cela. 

5 6 . Outre cela , plus une Na- 
tion communique avec une autr®, 
& plus facilement fes ufages fe 
changent, 

57. Bi 
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- 5 7. En un moi , toutes les puni- 
tions que l’on inflige , fans .uns 
. jiéceflxté abfojuè b font des aftes 
jde tyrannie. La Loi ne tire pas fon 
origine uniquement de la force ; 
les actions qui tiennent un milieu 
entre lé bién.& le, mal ., ne font 
pas , par leur propre nature / fu- 
jettes à être l’objet des Lois. 


A R TIC L E r V I t 

- :• ’V . • . 

t , Des Lois en particulier . ». 

|8.Des Lois au moyen def- 
quelles on prétend produire un 
bien trop- grand , caufent pour 
l’ordinaire des maux plus grands 
encore*, , »; 

59.. O p trouve, le moyen de 
fe fouftraire aux Lois , là où la 
légiflation efl: pouflee à l’excès* 
C’eft la douceur & la modéra- 
tion , ôÇyjnon pas' des réglés ou-: 
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•trées , qui fervent à gouverne* les 

hommes. - " ,r ; .*•/'* 

< . 60. C’eft le triomphe de la li- 
berté civile , lorfque les Lois in- 
fligent à ceux qui les violent des 
punitions qui découlent de la na- 
ture même du : délit. Car la puni- 
tion n’a 1 rien alors d’arbitraire , 
puifqu’elle né dépend point du ca- 
price du Légiflateur , mais qu elle 
eft une fuite de la nature même 
del’q&iôn ; ce idonc < pas 

l’homme qui fait violence à 1 hom- 
me quand ori le punit ^ ce font fes 
propres aftions. 

: 6i . On divife les délits en qua- 
tre claffes. • ; 

- 6 2. La première tënférmè céüx 
qui font contraires à la Religion. 

63. La fécondé , ceui^qui fô 
commettent’ contrë lès moeurs. _ 

64. Latroifieme , ceux qui at- 

taquent le repos & lat tranquillité 
publique. ! , 

< 65. Enfin , la quatneme.fën'* 

* 
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ferme ceux qui détruifent la fureté 
des Citoyens. 

66 . La punition que Ton doit 
infliger dans chacun de ces cas , 
doit être prife de la nature même 
du délit. ' 

67. Je range dans la clafle des 
délits , contre la Religion , feule- 
ment ces a&ions par lefquelles on 
à* attaque ouvertement.; tous les 
blalpnêmes font de ce genre. Les 
délits qui troublent le libre exer- 
cice de la Religion , font de la na- 
ture de ceux qui attaquent le re- 
pos & la fureté des Citoyens , & 
appartiennent par conféquent à 
ceux de la derniere clafle. Mais 
afin que la punition , qui doit être 
infligée aux profanes , foit tirée 
de la nature même du délit , il faut 
quelle conflfte dans la privation 
de tous les avantages que la Reli- 
gion nous offre $ c’eft-à-dire , à ce 
que l’entrée de toutes les Eglifes 
foit défendue au coupable, qu’il 

Bij 
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ne puiffe aflifter à aucune aflem- 
blée des Fideiles , & qu’il Toit fé- 
paré de leur fociété ; & cela , foit 
pour un temps feulement , foit 
pour toujours. 

6S. On inflige aufïï , fuivant 
l’ufege , des châtimens civils à ces 
tranfgreffeurs, 

69. La fécondé clafle de délits 
renferme ceux qui font contre les 
bonnes moeurs, 

70. Telles font toutes le a&ions 
contraires à la pureté des moeurs, 
foit quelles regardent tous les 
Hommes en général , ou chacun 
en particulier j par oh j’entends , 
toute aéKon qui répugne à l’ordre 
établi par la nature, qui indique à, 
chacun quellifage il doit faire des 
dons extérieurs qu’il en a reçus , 
& qui 'lui montre comment il 
doit les employer à fa fatisfa&ion 
& les faire fervir à fes befoins ; 
la pphition de ces fautes-là doit 
iifll fe prendre dans la nature 
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même de la chofe , comme fe- 
roitla privation de ces avantagés i 
que la fociété a voulu qui accom- 
pagnaffent des mœurs pures ; le$ 
amendes pécuniaires , la honte ou 
le déshonneur , la néceflité de fe 
cacher devant les hommes , une 
note publique d’infamie , le ban- 
niffement hors de la ville & hors 
de la fociété $ en général toutes les 
punitions qu’un Tribunal chargé 
de veiller à la pureté & à l’amen- 
dement des mœurs peut infli- 

Î rer , peuvent fuffire pour arrêter 
’audace & le débordement des 
mœurs des deux fexes. Car , eg 
effet , ces défordres ne provien- 
nent pas tant d’un cœur méchant , 
que de l’oubli de foi-même & du 
peu de cas qu’on en fait. Il n’eft 
ici queftion que des vices qui re- 
gardent la corruption des mœurs , 
& non pas de ceux qui troublent 
la tranquillité publique , comme j 
par exemple , l’enlèvement , la. 

Biij 
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viol 5 car ils appartiennent à la 
quatrième claffe des délits. 

71. Les délits qui troublent le 
repos des Citoyens , font ceux 
que Ton a mis dans la troifjeme 
dalle. La punition quon doit in- 
fliger dans ces cas-la 9 doit aufli 
fe prendre de la nature même de 
f’aotion , & fe rapporter à ce re- 
pos i comme , par exemple, que le 
coupable foit prive de cette^tran- 
quillité quil a attaquée , qu’on le 
banniffe , qu on lui inflige des cor- 
re&ions j de femblables moyens 
peuvent ramener ,des bommes in- 
quiets dans le bon chemin , & les 
r ancrer dans l’ordre qu’ils doivent 
obferver. Je comprends fous ce 
-genre de délits contraires au re- 
pos public , feulement ceux qui ne 
confident que dans la violation de 


l’ordre. 

72 . Ceux qui troublent ce re- 
pos , & qui en même temps atta- 
quent la fureté publique , com- 


/ 
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tnetttent des délits qui font com- 
pris dans la quatrième claffe. 
f Les punitions que l’on inflige à 
ceux-ci , font celles que Ion nom- 
me peines capitales. C’efl une façon 
de rendre à ces gens-là la pareille ; 
puifqu’on leur refufe en quelque 
maniéré toute fureté * dont au relie 
ils ont privé ou ont voulu priver 
leurs Concitoyens. Ces peines font ' 
tirées de la nature même de l’ac- 
. tion ; elles font fondées en raifon , 
& nailfent du principe même du 
bien & du mal. Un Citoyen mé- 
rite la mort , lorfqu’il a violé la 
fureté publique , au point d’avoir 
ôté la vie à quelqu’un , ou feule- 
ment d’avoir voulu attenter à fes 
jours. La peine de mort elt un 
remede pour une fociété malade. 
Quand on a violé la fureté pu- 
blique à l’égard de la pofleflion 
des biens > on peut démontrer que 
dans ces cas-là on ne doit pas in- 
>. fbger des peines capitales. Il pâ- 
li iv 
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roît quil eft mieux & plus côn*^ 
forme à la nature des ehofés , dé_ 
punir, par la privation des bierts , 
ceux qui violent dans ce fens la 
fiiteté des biens^ Et en effet, il ne 
devroit y avoir d’autres Lois àcet^ 
égard , pourvu que tout le monde) 
poffédât - une quantité égale de 
biens. Mais comme il arrive que 
ceux qui font les plus portés à : 
attaquer les biens a autrui , font 
ceux précifément qui n’ont rien , • 
il a fallu , par rapport à eux 
fubflituer une peine capitale à une 
amende pécuniaire. Tout ce que 
nous avons dit eft fondé fur la na- 
ture de la chofe , & fert à dé- j 
fendre la liberté civile, 
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ARTICLE VIII. ■ ! 

Des peines . 

». * «* 

73. L’amour de la patrie, la 
crainte & la honte de quelqué 
marque d’infamie font des moyens 
de retenir les hommes , & de 
les empêcher de commettre des 
crimes. 

74. Sous un gouvernement mo- 
déré , ce fera la plus grande puni- 
tion qu’on pourra infliger à un 
Citoyen , que de le convaincre 
qu’il eft coupable du crime dont 
on l’accufe. Par ce moyen les Lois 
civiles ramèneront plus facilement 
les vicieux dans le bon chemin , 
fans qu’on foit obligé d’employer 
beaucoup de force. 

75. Le Légiflateur d’un tel Etat 
ne s’occupera pas tant à punir les 
crimes, qu’à employer les moyens 
de les prévenir. C’eft à quoi il faut 

B v / 
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mettre tous fes foins. Il faut faire 
naître dans le cœur des Citoyens, 
au moyen des Lois , des mœurs 
pures , & non pas abattre leur 
courage & leur efprit , en infli- 
geant des peines corporelles &; 
capitales. 

7 6. En un mot, tout ce que la 
Loi appelle punition , n’efl: dans 
le fond, rien autre que la peine & 
la douleur. 

77. Nousfavons par expérience 
qu’il efl: des Pays où les peines les 
plus douces agiflent avec autant 
d’efficacité fur l’efprit des hommes, 
que le font ailleurs les punitions 
les plus féveres. 

78. Quand il arrive dans un 
Etat , que quelqu’un caufe un dé- 
fordre , d’où il réfulte un dommage 
de très-grande conféquence ; fi le 
gouvernement eft violent , il y 
portera incontinent remede , & 
enlevera le mal ; & au lieu de 
travailler à faire exécuter les an- 



V • 


pour le Code de laRuJJîe. 3 j ,> 

tiennes Lois , ilordonne les peines 
les plus cruelles qui .arrêtent le mal 
tout d’un coup. Il arrive à l’é- 
gard de ces peines trop, féveres , 
la même chofe qu’à l’égard des 
peines les plus douces ; on en perd J 
à la fin la crainte & onr/èroit t 
bientôt forcé d’employer les châ- ? 
timens les plus féveres dans tous i 
les cas. 

79. Il ne faut jamais pouffer 
les hommes à l’extrémité j mais il 
faut fe fervir avec précaution des 
moyens que la nature nous donne , 
pour les faire parvenir au but oit 
nous voulons qu’ils tendent. 

80. Examinez avec foin , 8c, 
remontez aux caufes du défordre, 
vous trouverez que c’eft l’impu- 
nité du crime qui lui donne naif- 
fance , & non point la douceur 
des châtimens. Suivons la nature 
elle a donné la honte à l’homme 
pour lui fervir de correction :• 
faifons donc ien forte que la honte, 

B vj 
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foit toujours la partie la plus dou*'- 
loureufe du châtiment. 

8 1 „ S’il eft quelque part un Etat î 
où l’infamie ne foit pas une fuite . 
du châtiment , il faut en attribuer 
la caufe à la tyrannie du gouver- 
nement , qui inflige fans diftinc- 
tion le même châtiment à un fcé- 
lérat & à un homme vertueux, r 

8 1. Si l’on voit des Etats où les { 
hommes ne peuvent être retenus 
que par la crainte des peines les ' 
plus féveres , foyez afîiiré que cela 
eft dû à la dureté du gouverne- : 
ipent , qui a commencé par infli- 
ger de pareilles peines pour des 
fautes légères. 

8 3 . Un Légiflateur qui s’eft pro- * 
pofé de guérir un mal , ne penfe 
pour l’ordinaire uniquement qu’à: 
cette guérifon j il dirige fes re- ■ 
gards uniquement fur cet objet , ) 
îans appercevoir toutes les mau-j 
vaifes fuites > qui peuvent en ré- r 
iulter, Lorfque le mal eft une fois 


Digitized by Google 


pour le Code de la Rujjle . Ÿf 

f uéri , on n’apperçoit plus que la 
ureté du Légiflateur $ & cela ne 
manque pas de faire contra&er au . 
Peuple chez qui cela a lieu , quel- 
que vice nouveau : car l’efprit fe ; 
corrompt , il fe familiarife infen- 
fîblement avec ces a&es de vio- ' 
lence. 

8 4. On voit dans PHiftoire , que 
les Japonois ont coutume de trai- 
ter leurs enfans avec beaucoup de 
douceur , parce que la punition ne 
ferviroit qu’à endurcir leur cœur. 
Ils difent de même , qu’il ne faut 
pas traiter avec trop de dureté les 
efclaves , parce qu^on peut facile- 
ment les porter à fe défendre. Il eft 
étonnant qu’un Peuple qui a fi bien 
fenti, quel efprit devoit préfider 
à la dirè&ion d’une famille , n ait 
pas fu découvrir de même , quel 
efprit doit diriger le gouvernement 
d’un Empire & des Citoyens. 

85. On peut encore trouver 
d’autres moyens pour ramener au 
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droit chemin ceux qui s’en écar- 
tent. On peut effayer , dans cette 
•vue , de fe fervir des préceptes de 
la Religion qui font conformes au 
génie d’un tel Peuple : on peut en- 
core faire ufage de ceux que four- 
nit la Philofopnie, & la Morale : on : 
peut employer des récompenfes 
accordées ou des peines infligées 
à propos * faire un bon emploi des 
réglés de l’honneur , en ufant de 
punitions qui entraînent après elles 
l’infamie $ & enfin faire en fore 
que chacun , en fuivant les Lois , 
foit afliiré de jouir de tous les avan- 
tages qui naiflent d’un bien-être 
confiant & d’une vie tranquille.. 
Mais quand on auroit à craindre: 
que des hommes , qui font déjà 
accoutumés à des peines féveres , 
ne puiflent plus être tenus en bride 
par des peines plus douces , & que 
leur efprit n’ait été gâté par une 
trop grande févérité , il faut fe 
fouvenir de cette réglé fi fondée 


Digitized by Google 


■pour le Code de la. RuJJîe. 3 £ 

fur l’expérience j que le Lëgifla- 
teur doit procéder par des voies 
cachées & infenfîbles ; & que 
quand il fe préfente des fautes luf. 
ceptibles de grâce , il faut mo- 
dérer au moins la punition , & 
fuivre cette méthode jufqu’à ce ; 
que les circonffances permettent 
d’en agir de même dans tous les 
• cas. 

86. Il eft de la demiere injuf- 
tice , de punir de la même ma- 
niéré un voleur qui fe contente 
de voler * & un voleur qui non: 
feulement vole , mais qui t^e en 
même temps. II n’eff perfonne qui 
ne voie clairement , qu’à l’égard 
de la fureté publique , il eft une 
différence à faire dans la peine 
qu’on doit infliger à ces deux for- 
tes de malfaiteurs. 

87. Les voleurs de grands che- 
mins , dans de certains /Pays , ne 
tuent jamais , par la raifon qu’ils 
efpejent d’être fimplement en- 
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voyésdans desColonies éloignées; 
parce qu’ils peuvent fe trouver 
dans le cas de ces voleurs qui 
n’ont commis qu’un vol , & aux- 
quels on accorde cette grâce : les 
meurtriers , au contraire , n’ont 
rien de femblable à efpérer. 

88. Les bonnes Lois tiennent 


un jufte milieu entre les extrêmes ; 
elles ne fe contentent pas tou- 
jours de condamner les délin- 
quants à des amendes pécuniaires, 
èc elles n’infligent pas non plus 
toujours des peines capitales. 

Il efl: jufte d’abolir toutes les 
peines , par lefquelles le corps hu- 
main efl; défiguré. 
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ARTICLE I X. 

De r adminifl ration de la Juflict 
en général . 

89. La puiflfance d’un Juge con- 
fiée uniquement dans le maintien 
des Lois , afin que l’on ne doute 
pas de la liberté & de la fureté 
des Citoyens. 

90. C’efi: dans ce but-là , que 
Pierre le Grand a fagement établi, 
un Sénat , des Colleges & des Tri- 
bunaux inférieurs , qui adminif- 

-trent la Jufiice au nom du Prince 
& fuivant les Lois : & c’efi: à caufe 
de cela qu’on a rendu l’appel au 
Souverain même fi difficile ; c’efi: 
une Loi qui doit être regardée 
comme inviolable. 

91. Il faut par conféquent éta- 
blir des Tribunaux de Judicature. 

- 92. Les Sentences qui éma- 
nent de ces Tribunaux , doivent 
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toutes être confervées & être ren* 
dues publiques , afin que l’on ne 
juge pas dans ces Juftices , aujour- 
d’hui d’une maniéré différente de 
1 celle de hier j afin aufîi que les 
biens &: la vie des Citoyens fbient 
autant en fureté , que la Conftitu-* 
tion même de l’Empire. 

93. Les Juges qui préfident à 
ces Tribunaux font donc obligés 
d’examiner avec toute l’attention’ 
pofîible , les objets qui leur font 
préfentés ; parce que non- feule- 
ment la vie & les biens des Ci- 
toyens , mais aufîi leur honneur 
dépendent de ces décifions. 

94* Les Juges font donc te- 
nus a examiner d’autant plus foi-- 
gneufement , & plus fcrupuleufe- 
ment , les caufes foumifes à leur 
décifion , que ces caufes font de 5 
glus grande importance. Il ne 
• faut donc pas s’étonner fi l’on, 
trouve parmi les Lois d’un Em- 
pire , tant de réglés, tant de reflric* 
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tions , tant d’amplifications , qui 
ne viennent uniquement que de 
la multitude de cas particuliers , 
& qui paroiffent métamorpholèr 
en une elpece de fcience , ce que 
le fimple bon fens pouvoit difter. 

95. La différence des dignités , 
des naiffànces & du caraélere des 
hommes , qu’on remarque dans 
un Empire , occafionnent le plus 
fouvent beaucoup de partages & 
de divifions, à l’égard de la nature 
des biens $ & les Lois qui fe rap- 
portent à ces diftin&ions , peu- 
vent encore beaucoup augmenter 
le nombre de ces divifions. 

9 6 . Suivant cela , il eft diffé- 
rens genres de patrimoine ; tels 
font un bien propre , un bien 
acquis , un bien dotal , un bien 
paternel , maternel , une fucceflion 
mobiliaire , &c. 

97. Il eft des Lois qui regar- 
dent chacune de ces efpeces de 
bien en particulier P auxquelles il 
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faut fe conformer dans les diffé- 
rentes dédiions , & qui fervent 
à partager le tout encore dans 
un plus grand nombre de par- . 
ties. 

• 98.' Et plus le nombre des 

E rocès augmente devant un Tri- 
unal fouverain , & plus auffi la 
Jurifprudence fe charge de déd- 
iions ; & l’on en voit fortir des 
Jugemens * qui quelquefois font 
en contradiction les uns avec les 
autres , foit parce que les diffé- 
rens Juges qui fe font fuc cédés 
les uns aux autres , ont penfé dif- 
féremment fur un même fujet , 
ou parce qu’une fois une Caufe 
a été bien défendue , & une autre 
fois mal , ou enfin par une fuite 
des abus qui fe gliffent infenii- 
blement dans tout ce qui paffe 
par les mains des hommes. 

99. C’eft un mal inévitable 
que le Légiilateur doit réformer 
de temps à autres., comme une 
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chofe contraire à la nature de 
tout gouvernement modéré. • 

1 00. Car fi quelqu’un eft forcé 
d’avoir recours aux Tribunaux 
de Judicature , il faut que ce foit 
la nature de la Conftitution de 
l’Empire qui l’engage à cela , & 
non pas la contradiction & l’in- 
çertitude des Lois. 

101. Dans ces Pays où l’on 
a introduit des diftinftions entre 
les perfonnes , il faut aufîï qu’il 
y ait des diftinCtions perfonnelles 
établies par les Lois. Il eft une 
diftinétion perfonnelle que les Lois 
confirment , & qui eft la moins 
de toutes à charge au public $ 
c’eft celle qui confifte dans la li- 
berté de faire juger une Caufe 
devant un t,çl Tribunal , plutôt 
que devant tout autre. Mais cela 
donne lieu à une nouvelle diffi- 
culté , favoir , comment il faut 
reconnoîfire devant quel Tribunal 
il doit porter fa plainte. 
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102. On entend fouvent dire 
en Europe , qu’il faudroit que la 
Juftice fe rendît par-tout comme 
on la rend en Turquie ; fur ce 
pied-là , on diroit que les Turcs 
font le fèul Peuple fous le foleil , 
qui , malgré la craffe ignorance , 
connoiffe parfaitement une chofe 
dont il importe fi fort à tout le 
inonde d’avoir de juftes idées.. 

103. Si vous faites attention 
aux formes & aux ufages juridi- 
ques , vous trouverez fans doute 
beaucoup à redire , lorfque vous 
vous repréfentez toutes les peines 
qu’il en coûte au plaignant, pour 
parvenir , ' au moyen d’un Juge- 
ment dans les formes , à la pouef- 
fion de ce qui lui appartient , &: 
à la réparation de lmjuré qui lui 
a été faite. Mais fi vous les com- 
parez avec la liberté & la fureté 
des Citoyens, vous trouverez que 
le nombre en eft encore trop 
petit, & vous verrez que la peine , 
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'lès dépenfes , les délais , & même 
les dangers qu’une affaire court 
quant ’ a fa réufïite , n’eft autre ' 
chofe qu’une efpece de contribu- 
tion , que le Citoyen paye pour 
le maintien de fa liberté. 

104. En Turquie , où l’on ne 
fait attention , ni aux biens , ni 
à la vie , ni à l’honneur des fu- 
jets , toutes les querelles & les 
difficultés font bientôt applanies , 
foit dune façon ou d’une autre. 

Il leur eft indifférent de terminer 
une affaire de quelque façon que 
ce foit : ils fe contentent feulement 
de la finir , n’importe comment. 
Le Bacha , ayant entendu une fois 
les Parties , fait diftribuer à l’une 
ou à l’autre des coups de bâton 
fous la plante des pieds , fuivant 
ce que bon lui femble , & les 
renvoie ainfi chez eux. 

1 oÿ. Dans les Etats , au con- 
traire , où il y a une forme de 
gouvernement modérée , où la 

v-, ' rp 
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vie , les biens , l’honneur dfr 
moindre des fujets font pris en 
confidération ; là aucun ; ne perd 
fa vie , fes biens , ou fon hon- 
neur , qu’après qu’on a long- 
temps & foigneufement recher- 
ché la vérité. Sous un tel gou- 
vernement , on n ote la vie à 
perfonne , à moins que la Patrie 
ne s’élève contre lui ; & la Pa- 
trie ne demandera jamais la vie 
de perfonne , fans lui avoir donné 
auparavant tous les moyens de 
fe défendre. 

106. Les ufages juridiques 
s’augmentent donc à proportion - 
du cas que l’on fait de fhonneur , 
des biens , de la vie & de la 
liberté des Citoyens. 

1 07. Il faut entendre les accu- 
les , non-feulement pour avoir une 
jufte idée de la chofe qui eft à 
leur charge , mais aufli afin qu’ils 
puiflent fe défendre $, il faut qu’ils 
le faflent eux- mêmes , ou bien 

qu’ils' 
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- qu’ils chargent quelqu’un 4e les 
. défendre- 

108. Il elt des gens qui croient 
que ce devrqit être le Juge qui 
eft entré le dernier dans le Corps , 
qui par fa Charge devroit dé- 
fendre les Accufés * comme , par 
exemple , chez nous , c’eft à quoi 
«il appellé l’Enfeigne d’une Com- 
. pagnie. De là viendroit encore 
un autre avantage , favoir , que 
par là l’habileté des Juges aug- 
menterait beaucoup- 
* 109. Tout ce que l’on entend 
ici par le mot de défendre , c’ed 
de préfenter aux Juges tout ce 
qu’on peut dire à l’avantage de 
■ l’Accuié , & qui*peut fervir à fa 
- j udifiçation. f „, ' 

Des Lois qui condam- 
nent un homme , après avoir en- 
tendu un feul témoin , font per- 
nicieufesà, la liberté. Du temps 
des fucceffeurs de Conftantin I ^ 

' H étoit unçXoi qui portoit , que 

C “ 
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‘ ie “témoignage- d’une ' feule per- 
fonne d’une dignité éminente , . 
' fuffifoit pour éprouver , fans rien 
de plus , que l’Accufé étoit cou- 
' pable de ce que Ion mettoit à 
la charge ; & la même Loi por- 
toit quon riedevoit 'après cela 
■ écouter perforine là-deffus. Une 
i queftion étoit alors bientôt déci- 
dée fuivant la volonté de ce Lé- 

f iflateur , mais* auffi quelquefois 
’tine façon très-iîngulier e ^ car 
on jugeoit d ? une choie fuivant la 
perfonne , & de la perfonne fui- 
vant la dignité. 

m. Le b on fens demande qye 
l’on admette ^u moins deux, té- 
moins ÿ car un témoin qui allure 
une chofe , & un Acciifé qui la 
îiie , font deux* autorités égales 
& oppofées l’une à l’âùfre j c’eft 
pourquoi il faut qii’ii y*' ait encore 
une troifieme perfonne pour ré- 
r futer TAccufé ,fî' d’ailleurs; 4’ôn 
v n’a pas des prèùves incontefta- 
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blés., ou que les deux Parties ne 
s’en rapportent pas à un troifieme. 

1 1 2. On regarde la dépofîtion 
de deux témoins comme fuffi- 
fante pour punir tous les crimes. 
La Loi s’y Jfie autant que fi c’eut 
été la vérité même qui eût parlé 
par leurs bouches» On examinera 
cela plus, au long dans le Cha- 
pitre îiiivant. 

113. On juge prefque dans 
tous les pays , que tout enfant 
né pendant l’état de mariage doit 
être cenfé légitime : la loi à cet 
égard s’en rapporte à la dépofi- 
tion de la mere. Cependant 3 fî 
dans ce cas on a voulu fe con- 
tenter de cela , c’effc à caufe de 
l’obfcurité qui y régné , & que 
la Loi généralement ne peut 

, éclaircir. 

11 4. L’ufage de la. torture eft 
- contraire à la faine raifon ; l’hu- 
. mamté mêm^ s’élève contre cette 
, pratique , & demande qu’on l’abo-; 

Cij 
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liffe entièrement. Nous voyons de 
-nos yeux un Peuple très -vanté 
par la Çonftitution de Ton Etat , 
qui la rejette , fans trouver que 
Tabfence de, ce moyen lui caufe 
le moindre préjudice. Par confé- 
quent , elle n’eft point néceffaire 
par fa* nature.* Nous en parlerons 
plus au long dans la fuife. 

115. Il eft des Lois qui per-> 
mettent l’ufage de la torture dans 
e cas ou l’Açcufé ne veut recdti- 
noître , ni qu’il eft innocent , ni 

- cju ? ii eft coupable. 

1 1 6. C’eft ôter toute la force 
au ferment que de le rendre trop 
commun. On. ne doit jamais acL 
mettre perfonne à prêter ferment , 
que dans le cas où celui qui jure 
n’y trouve aucun avantage pour 
lui-même , & n’en procure aucun 
ni au Jugé ni aux témoins. 

1 1 7. Des perfonnes qui doi- 
vent paroître en jugement pour 

- çaufe de grands crimes , doivent 
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par le confentement de la Loi , 
pouvoir choifir leurs Juges , ou au 
rntoins ils doivent avoir le droit 
de rejeter ceux qu’ils jugeront à 
propos j en forte que l’on puifle 
dire , que ceux qui relient pour 
juger le criminel , n’y font que 
de fon confentement. 

1 18. 11 feroit de même julle , 
que quelques-uns des Juges fuflent 
les pairs du criminel ; c ’elt-à-dire , 
qu’une partie des Juges fût prifs 
parmi les gens de fon état , afin 
qu’il n’eût pas lieu de penfer qu’il 
efl: tombé entre les mains de gens 
qui dans fa Caufe peuvent ‘tour- 
ner à fon préjudice la force dont* 
ils font revêtus : on en voit des 
exemples dans les Confeils de 
guerre. 

1 19. Quand l’Àccufé efi: jugé , ' 
ce ne font pas les Juges qui lui 
infligent la punition , mais c’elt 
la toi. 

< 

1 20. Les Sentences doivent être. 

C * • • 

HJ 


ÿ'4 * Inftruction 

auffi claires ' & auffi folidemefit 
iriotivées qu’il eft poffible , & être 
conçues en termes qui fe, rappor® 
tent expreffément à ceux de la 
Loi. Si les Sentences ne renfer-. 
moient que les différentes idées du 
Jûge , les Citoyens vivroient fans 
connoître précifément les devoirs 
réciproques qu’ils font tenus de 
fe rendre les uns aux autres dans 
cet état-là. 

1 2 1 . Je vais rapporter différent 
tes coutumes ulitées pour rendre 
les Sentences. Dans certains pays , 
on enferme -les Juges*, & on ne • 
leur donne ni à boire ni à man- 
ger , jufqu’à ce qu’ils foient una- 
nimes pour prononcer leur Sen- . 
tence. 

122. Il eft d’autres pays où les 
Juges procèdent comme s’ils fai- 
foient l’office de médiateurs ; iis 
examinent enfemble l’affaire dont 
il s’agit, fe font. part les uns aftx 
autres de leurs idées , confèrent - 


Digitized by Google 
. J 



pour le Code de la RuJJie . 3 5 

entr’eux , & modèrent , leurs fen- 
timens , afin de tomber une fois 
d’accord & de réunir les voix. 

123. Les Romains n’admet- 
toient devant les Tribunaux que 
la feule demande ou requête , fans 
diminution , augmentation ou 
modification. 

124. Les Préteurs , c’eft-à-dire , 
les -Juges Civils , imaginèrent 
après cela certaines formules juri- 
diques , que l’on nommoit formu- 
les d’une bonne confcience , fui- 
vant lefquelles le Jugement rendu 
étoit principalement fondé fur la 
pénétration & fur les fcrupuleufes 
recherches du Juge. 

125. On éconduit le plaignant 
qui porte une plainte faillie : mais. 
l’Accufé doit être puni > s’il n’a 
pas voulu avouer ce «dont il eft 
effectivement coupable? - 9 , par -là 
on conferve de part & d’autre , 
le fendaient d’une, bonne cotfc- 
fcience.- . 

^ - ■ > , • . 1 ** 
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1 2 6, Si on accorde le droit aufc 
Tribunaux de Judicatùre , qui font 
chargés de veiller au maintien des 
Lois , d’arrêter un homme qui 
peut donner de bonnes cautions , 
alors c’en eft fait de la liberté , à 
moins qu’on ne s’afîiire de la per- 
fonne d’un tel homme pour l’obli- 
ger de répondre fur le champ fur 
l’accufation d’un crime , qui fui- 
vant les Lois mérite la mort. Il 
demeure dans ce cas- là toujours 
libre , car il ne fe foumet à d’au- 
tre puiflance qu’à celle de la Loi. 

î 27. Mais fi la puiflance lé- 
giflatrice croit être en danger , 
parce quelle a cru appercevoir 
f qu’il fe tramoit quelque con fora- 
tion contre l’Etat pu le Souve- 
rain , ou bien parce qu’elle a de- 
couvert qif(Tn*étoit d’intelligence 
avec un Etat ennemi ; alors ceux 
qui ont en main la force coaérive , 
peuvent permettre d’arrêter pour 
un certain temps des Citoyens 
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fufpe&s , qui ne perdent leur li- 
berté que pour un temps , & afin 
que dans la fuite ils la puifîent 
conferver en entier. 

118. Mais il vaut mieux que 
les Lois établirent clairement les 
cas importans , dans lefquels on 
ne peut pas recevoir de caution 
en place de l’Accufé. Car dans 
tous les pays , les Lois ôtent la 
liberté à tous ceux qui ne peuvent 
pas trouver de caution , & pour 
aufîi long -temps que le danger 
public ou particulier le demande. 
Mais on traitera cette matière plus 
en détail à l’article X. 

1 29. Quoiqu’on doive envifa- 
ger tous les délits comme un ou- 
trage contre la fociété , il efl 
cependant une diftin&ion à faire , 
favoir , Jî l’a&ion d’un Citoyen 
n’offenfe qu’un autre Citoyen , ou 
fi le délit regarde l’Etat en parti- 
culier , en vertu des relations qui 
attachent le Citoyen à l’Etat. On 

C v 
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nomme les premiers , délits par- 
ticuliers , oc les autres , délits 
publics. 

130. Dans quelques Royau- 
mes , le Roi , qui n’a été placé fur 
le trône qu’afin de faire obferver 
les Lois dans toute l'étendue du 
Royaume , établit par l’autorité 
de la Loi même , dans toutes les 
Cours de Juftice , un homme qui 
pourfuit le crime au nom du Roi , 

& cela produit cet effet , que le 
nom du dénonciateur eft inconnu 
dans ces pays-là. Mais quand on 
foupçonne ce Vengeur public du 
4crime , d’abufer de la püiffance 
qu’on lui a confiée y on l’oblige 
de produire la perfonne, qui lui 
a fait connoîtré le coupable. Ce- * 
lui qui èfl: êhaigé de cet Office , 
•veille au bien-être des Citoyens 
& recherche les coupables , & les; 
autres Citoyens relient en repos. 
Chez nous Pierre le Grand char- 
gea les Procureurs de faire paroître 
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en Juftice tous ceux qui , s’étant 
rendus coupables de quelques fau- 
tes , n’avoient cependant pas de 
délateurs. Il ne nous reffe qu’à 
créer une Charge telle qu’on vient 
de la décrire , pour aider ces Pro- 
cureurs , ou pour être à leur tête ; 
on trouvera ainfi chez nous un 
plus petit nombre de délateurs. 

1 3 1 . Cette Loi Romaine étoit 
bien digne de blâme , qui permet- 
toit aux Juges de prendre de 
petits préfens , pourvu que leur 
fomme ne montât pas dans le cou- 
rant de l’année au-delà de cent 
écus. Ceux à qui on ne fait au- 
cune offre , ne demandent rien ; 
mais ceux auxquels on donne 
peu , demandent beaucoup , & 
font enfin infatiables. Outre cela , 
eft-il plus facile de féduire un 
homme qui ne doit rien prendre 
& qui prend quelque chofe , qu’un 
autre qui prend plus qu’il ne de- 
vroit prendre , & qui eft toujours 

Cvj 
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obligé de chercher, beaucoup 
d’échappatoires , de trouver des 
excufes , des raifons & des pré- 
textes pour fe difculper ? 

1 32. Il étoit une Loi parmi les 
Romains i qui défendoit la con- 
fifcation des biens , à moins que 
ce ne fût pour caufe de crime 
de Lefe - Majefté , & feulement 
encore au fuprême degré. Il ne 
feroit pas déraifonnable de fuivre 
une telle loi , & d’établir que les 
biens ne puffent être connfqués 
que pour de certains crimes , & 
même que l’on ne pût affujettir ■ 
à cette peine de confiscation que 
les biens acquis.. 


& 
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ARTICLE X. 

Des formes de la Juflice Crimi - » 
nelle . 

13 3. Notre intention n’eft pas 
d’entrer ici dans de grands détails 
fur les délits , de les divifer en 
différens genres , ni de détermi- 
ner quelle peine on doit infliger . 
à chaque crime. Nous les avons 
déjà divifés en quatre clafles. Si 
nous voulions fuivre un autre pro- 
cédé , il arriveroit que la multi- 
tude & la diverflté <jes chofes , de 
même que les diverfes circonftan- 
ces dq, temps , nous conduiroiei\t 
dans des détails irîîinis. Il nous 
fuffira i°. de dtmner les réglés 
fondamentales les plus générales : 
2°. d’indiquer quels font les cri-, 
mes les plus préjudiciables. 

134. Première quejlion. Quelle 
eft l’origine des peines , & quel 


Digitized by Google 



£ î Infirucliort 

éft le principe fur lequel le droit 

de punir les hommes repole ? 

1 3 5 . On peut appeller les Lois , 
des moyens qui fervent à réunir 
les hommes en foçiété , & fans 
lefquelles aucune fociété ne peut 
fubhfter. 

1 3 6 . Mais il ne foffifoit pas de 
fournir aux hommes ces moyens , 
qui dévoient leur fervir de ga- 
rant de leur fureté j il falloir auffi 
leur donner quelque force , & 
c’eft dans ce but que l’on a in- 
fligé des peines à ceux qui les 
violent. 

137. Toutes les punitions de- 
viennent injures , dès quelles ne 
font pas né chaires ; car par là 
ce garant de la ^fureté publique 
perd tout Ton prix. 

1 3 8. Il fuit j en premier lieu , de 
ces principes , qu’il n’appartient à , 
perfonne ,* excepté aux Lois , d’e*- 
tabîir des peines pour les coupa- 
bles, & que c’eft le Légiftatear 
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iniquement y comme étant celui 1 
qui réunit en fa perfonne tout 
l’Etat y & qui en a en main toute 
la puiffance , à qui il appartient 
de créer des Lois pour infliger 
dés peines. De là' fuit encore , 
que les Juges & les Tribunaux y 
étant eux-mêmês partie de ce pu- 
blic , ne peuvent point fe fonder 
fur l’équité , ni fe fervir du pré- 
texte du bien public , pour infli- 
ger à un des membres de ce 
public , des peines dont les Lois 
ne font Jlas mention. • 

159. Il fuit de là , en f^cond' 
lieu , que le Prince qui repréfente 
cette puiffance qui protégé l’Etat , 
& qui l’a en fes mains , eft le feu! 
qui puiffé établir une J_-oi générale 
pour les peines , à laquelle tous: 
les membres de l’Etat font tenus 
dé fe foumertre. Dans ce but-là y 
il fe renfermera dans cé qui a été 
dit au g. 90. pouf fe diriger à cet 
égard. Il faut par conséquent qu’il 
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établifle d’autres perfonnes qui . 
jugent fuivant la teneur des Lois.’ 

140. Il fuit , en troifieme lieu , 
que fi cette vertu , qui a pitié de 
l’humanité , n’avoit déjà pas fait 
rejetter les fupplices cruels , on 
auroit des raifons fuffifantes de les 
rejetter , parce qu«ils ne fervent • 
à rien , & que par conféquent ils 
font injuftes. 

1 4 1 . Il fuit , en quatrième lieu , 
que les Juges qui jugent d’un délit , 
n’ont point le droit d’expliquer 
les Lois, pénales , parce qu’ils ne 
font pas Légiflateurs. Vous de- 
manderez fans doute , qui les ex- 

É uera ? Je réponds que c’efl: le 
ice , & non pas le Juge. Car 
le devoir d’un Juge confifte uni- 
quement à rechercher fi un tel 
homme a effe&ivement commis 
telle aéKon contre la Loi , ou s’il 
ne l’a pas commife. 

142. Ainfi.tout homme qui juge 
fur un délit , peut fe contacter 
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d'un feul fyllogifme pour tout rai- 
fonnement , dont la première prp- 
pofition renferme la Loi ; là fé- 
condé proportion fait une # appli- 
cation de la Loi à l’a&ion , fi elle 
eft conforme ou contraire à la Loi; 
& enfin la conclufion, par laquelle 
l’Accufé efi: abfous ou condamné. 
Lorfque le Juge , foit pour s’éclair- 
cir foi-même , foit à caufe de l’obf* 
curité de la Loi , fait plus d’un rai- 
fonnement dans une caufe crimi- 


nelle, alors tout devient incertain 
& obfcur. 


143. 11 n’eft rien de fi dange- 
-- reux que ce qui fe dit afléz géné- 
ralement , fa voir : Qu’il faut faire . 
attention à l’efprit de la Loi plutôt 
quà la lettre de la Loi. Cela veut 
dire en tout autant de termes , 


qu’il faut rompre la digue qui s’op- 
pofe au cours impétueux des opi- 
nions humaines. C’efl: ici une vé- 


rité inconteftable , dût-elle même 
paroître étrange à quelques per- 
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fonnes , lavoir à ceux qui font% 
plus affe&és à la vue de quelques 
petits défordres , qu’ils ne le font 
à la vue des fuites beaucoup plus 
nuifibles , mais encore éloignées , 
& qui font une fuite d’un faux 
principe qui a été adopté: par un 
Peuple. Tous- les hommes « ont » 
différentes maniérés de fe repré- 
fenter les choies , & chacun a la 
lienne propre. Le fort d’un Ci- 
toyen porté de Tribunaux en Tri- 
bunaux , pourroit ainli voir fa vie 
& fa liberté dépendre de quelque 
faux jugement tbiep-de la mau- 
vais hut^eur'dû juge. Les mêmes 
crimes feraient punis différem- 
ment par les mêmes Tribunaux, 
fuivant les différens temps , s’il 
arrivoit jamais que l’on admît 
cette façon arbitraire d’expliquer 
les Lois , & qu’on ne s’en tînt pas 
à la lignification prêche des mots 
de la Loi. 

■ 1 44 , Les fautes qui réfultentde 
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ce que l’on s’en tient aux termes 
exprès de la Loi , ne font pas à 
comparer avec les défordres qui 
naiffent d’une autre méthode. Ces 
défauts paffagers obligent quel- 
quefois le Légiûateur à. faire de 
petits changemens néceffaires dans 
les termes de la Loi , qui font fuf- 
ceptiblesd’un double fens. On pré- 
vient par là tontes les explications 
arbitraires , & tant d'autres fuOti- 
Jités qui ne fervent qu’à caufer la 
ruine de chaque Citoyen. 

145. Quand les Lois ne font pas 
exaéfement déterminées , quand 
on ne doit pas les entendre mot à 
mot , & lorfque le devoir du Juge 
ne confifte pas à rechercher fi 
une aélion efl contraire à la Loi, 
ou fi elle lui eft conforme ; fi le 
principe fondamental du juffe & 
de l’injufte- , qui doit fervir de 
guide à l’homme éclairé , & à 
l’ignorant pour y conformer les 
aérions , n’accompagne pas les 
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recherches exaftes du Juge , qui 
veut favoir h on a fait une chofe , 
ou fi on ne l’a pas faite ; alors le 
fort d’un Citoyen eft expofé à bien 
des revers. 

1 4 6. Mds fi les Lois font telle- 
ment conçues , qu’on puifte tou- 
jours les prendre au pied de la 
lettre , chacun pourra alors exac- 
tement calculer & voir les fuites 
facheufes d’une mauvaife a&ion , 
ce qui eft d’une grande utilité. 
C’eft encore ce qui met leS Ci- 
toyens en fureté , tant à l’égard 
de. leurs biens que de leurs per- 
fonnes ; avantage que les fociétés 
ont eu en vue & pour but quand 
elles fe font formées , & fans le- 
quel le lien qui les réunit fe rom- 
proit. 

1 47. Si le drôit^’expliquer les 
Lois eft un mal , ce n’en eft pas 
un moindre , fi les Lois font affez 
embrouillées pour avoir befoin 
d’explication. Il eft encore plus 
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mauvais , quand elles font écrites 
dans une langue inconnue au Peu- 
ple , ou bien lorfqu’on y trouye 
des expreffions inconnues. 

• 148. Les Lois doivent être écri- 
tes en langue vulgaire , & le Code 
• qui les renferme toutes , doit être 
un ‘Livre de moyenne grandeur, 
que l’on puiffe acheter à bon mar- 
ché , comme l’on fait un Caté- 
chifme. Si le Citoyen , au contrai- 
re , n’eft pas en état ‘de connoître 
par lui-même les fuites fâcheufes , 
que des a&ions mauvaifes peuvent 
avoir à l’égafd de fa perfonne ou 
■ de fa liberté , il devient en quel- 
que forte l’efclave d’un certain 
nombre de perfonnes , qui ont 
pris les Lois fous leur prote&ion , 
& qui les expliquent fuivant ce 
que bon leur femble* Plus il y 
aura de perfonnes qui liront & 
entendront les Lois , & moins il y 
en aura qui les violeront. C’eil 
pourquoi il faut ordonner dans 
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toutes les Ecoles d’employer pour 
apprendre à lire aux enfans ? tantôt 
des Livres de Religion , & tantôt ' 
de ceux qui traitent des Lois. 

149. Deuxieme quejîion, Quels 
, font les meilleurs moyens dont on 
puiffe faire ufage pour s’affurer de 
la perfonne d’un Citoyen, ou pour 
découvrir un crime , ou pour en • 
convaincre quelqu’un ? 

1 5.0. Permettre qu’un Tribunal 
qui eû tenu de juger félon les Lois, 

& qui a le pouvoir d’arrêter un 
Citoyen , arrête en effet & ôte la 
liberté à un Citoyen fous de foi- 
bies prétextes , tandis qu’il laiffe 
libre un autre Citoyen contre le- 
quel on a les indices les plus clairs; 

► c’eft pécher contre la fureté per- 
fonnelle des Citoyens. 

1 5 1. Mettre quelqu’un aux ar- 
rêts , eft une punition qui différé 
de toutes les autres , en ce qu’elle 
précédé néceffairement toute ef- 
;■ pe.ce de jugement. 
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15 2. Mais on ne doit infliger 
cette peine à perfbnne , à moins 

• qiril ne foit ■ vraifemblable qu’il 
s’eft rendu coupable de quelque 

. faute. 

* 1 5 3 . Il faut par conféquent que 
les Lois fâffent : clairement con- 
♦noîrre les: indices du crime, qui 
- font fuffifans pour faire arrêter ce- 
lui fur qui ils tombent & qui eft 
accuféy &. même encore, la mé~ 

- thode qu’on doit fuivre dans les 
interrogations , puifque c’efl là un 
genre de peine. Par exemple : 

154. La voix du Peuple qui 
i’accuie généralement , fa fuite , 
un aveu qu’il peut avoir fait aupa- 
ravant y le témoignage d’un com- 

• plice , les menaces & l’animofité 
qui regnoit entre le Plaignant & 

•' i’Âccufë;,' l’aétion même & .d’au- 
•'i très, indices .?• pareils , :toutes ees 

- chofes- là fournifTent des raifons 
i- fuffifantes' pour . arrêter un Ci- 
r toyen. 
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155. Mais il faut déterminer 
ces preuves par les Lois , & ne 
les pas laifler à la volonté arbi- 
traire des Juges , dont les décidons 
répugnent toujours avec la liberté, 
des Citoyens , lorfqu elles ne font 
pas tirées dune réglé du Code 
. général des Lois , quelle que foit 

• la nature de la chofe. 

1 5 6 . Lorfqu’on ne craindra plus 
autant la prifon , c’eft-à-dire , lors- 
que la commifération & l’huma- 
nité auront pénétré jufques dans 
les prifons & dans le cœur des Va- 
lets de Juflice , alors les Lois fe 
contenteront des indices ci-deffus 
pour arrêter quelqu’un. 

1 5 7. C’eft une différence d’ar- 
rêter quelqu’un , ou de le mettre 
en prifon. 

158. Mettre quelqu’un aux ar- 
rêts , ne dit autre chofe ,. {inon 
s’affurer de la perfonne d’un. Ci- 

• toyen accufé , jufqu’à ce que l’on 
foit affuré s’il eft coupable de.ce 
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< 3 ont on l’accufe , ou s’il eft inno- 
cent. Ç’eft pourquoi il doit être 
détenu auffi peu de temps , & on 
doit le traiter pendant Ton arrêt 
avec autant de bonté qu’il eft pof- 
fible. Il ne faut pas y employer 
plus de temps qu’il n’eft néceffaire 
- pour mettre la chofe en état d’être 
préfentée aux Juges. Toute la ri- 
gueur que l’on doit mettre là- ' 
dedans , ne doit avoir pour objet 
- Amplement que d’empêcher FAc- 
cufé de s’échapper , ou de mettre 
au jour les circonftances précifes 
du délit. Il faut que l’affaire foit 
décidée le plutôt poflible. 

15 9. Il ne faut pas que ce foit 
une tache à l’honneur de quel- 
qu’un , que d’avoir été mis aux 
arrêts , s’il a été jugé innocent. 
Ne voyons-nous pas qu’il y a eu 
parmi les Romains des Citoyens , 
qui ont été chargés devant les Tri- 
bunaux des plus grands crimes , 
& qui ont été élevés ^ux plus 
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hautes dignités , après qu’on a eu 
reconnu leur innocence ? 

1 60. La prifon eft une fuite de 
la fentence des Juges , & elle eft 
une efpece de punition. 

. 16 1 . Il ne faut pas que le même 
lieu ferve à mettre en fureté $ 
i°. un homme accufé avec quel- 
que vraifemblance d’un crime $ 
2°. un homme qui en eft con- 
vaincu j 3 0 . un homme auquel on 
a, prononcé fa fentence. Le pre- 
mier eft ? Amplement aux arrêts , 
& les autres font en prifon. Pour, 
ceux-ci , la prifon eft une partie de. 
là peine , oc pour celui-là , c’eft 
}a feule peine. 

i-6 1. On ne doit pas envifager 
comme une punition , d’être Am- 
plement mis aux arrêts j mais on 
ne doit envifager cela que comme 
un moyen de s’aflurer de la per- 
fpnne de l’accufé , & de l’affurer 
par là d’autant mieux de/a liberté, 
«tu /cas cp’oii Iç jrouye ipnpçent, 

•• ? 
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1 63. Perfonne n’eff déshonore 
•âu fervice , pour avoir été mis aux 
.arrêts 4 il faut que les Citoyens 
regardent les arrêts civils fur le 
même pied. 

164. On change les arrêts en 
prifon , au cas que l’Accufé foit 
trouvé coupable. Par conféquent 
il faut qu’il y ait trois différens 
lieux deftinés à cela. 

165. Ce que je vais dire main- 
tenant lèrvira de plan général pour 
la maniéré dont il faut procéder , 
pour s’afîurer de la réalité d’une 
faute commife. Quand les preu- 
ves dune aélion font tellement 
dépendantes les unes des autres , 
que les indices du crime & leur 
vérité ne puiflent être établis que 
les uns par les autres ; tout comme 
quand la vérité de pluheucs preu- 
ves dépend de la vérité d’une 
fèule , alors la vraifemblance d’une 
aélion , n’eft ni augmentée , ni 
diminuée par la. multitude des 
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preuves ; car alors le tout ne dé- 
pend que d’une feule preuve $ & 
îi cette preuve unique n’efl: pas de 
poids , toutes les autres ne font 
d’aucune valeur. Mais fi les preu- 
ves ne font pas dépendantes les 
unes des autres , & que la vérité 
de chacune ne dépende que d’elle- 
même , alors la vraifemblance de 
l’a&ion augmente à proportion de 
la quantité d’indices ; & alors , 
quand même on trouveroit une de 
ces preuves qui ne feroit pas fon- 
dée , elle ne diminue en rien la 
force des autres. L’on trouvera 
peut-être étrange , que je me ferve 
du terme de vraifemblance , en par- 
lant des délits , puifqu’on ne doit 
pas douter de leur réalité , quand 
on veut punir : mais il faut remar- 
quer ici,, qu’une certitude morale 
n’efl: qu’une vraifemblance , que 
l’on appelle certitude ; parce que 
tout homme raifonnable eft forcé: 
de la reconnaître pour telle* .. 
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1 66. On peut diftinguer deux 
•genres de preuves de délits , fa- 
voir , des preuves complettes & 
incomplettes. J’appelle preuves 
complettes celles qui ôtent toute 
poffibilité de prouver l’innocence 
de l’Accufé j les preuves incom- 
plettes font celles , au contraire , 
qui notent pas cette poffibilité. 
Une feule preuve complette fuffit 
pour affiirer la juftice de la fen- 
lence d’un criminel. 

167. Pour ce qui regarde les 
■preuves incomplettes il faut en 
-avoir une grande quantité pour 
en faire une preuve complette ; 
c’efé-à-dire , il faut que toutes ces 
preuves réunies faffent voir qu’il 
ell impoffible de rien alléguer pour 
défendre l’Accufé , quoique cha- 
que preuve prife à part ne puiffe 
pas taire voir la même chofe. A 
quoi il faut ajouter, qu’une preuve 
incomplette , & à laquelle le cri- 
minel n’a rien à répondre pour 
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fervir k fa juftification , quoique 
fon innocence dût lui en donner 
les moyens , devient en ce cas-là 
une preuve complette. 

168. Lorfque les Lois font clai- 
res & bien déterminées , tout l’of- 
fice du Juge confifte à mettre au 
joür l’aéHon. 

1 6 9. Il faut ufer de beaucoup 
de diligence , & avoir beaucoup 
d’habileté pdur rechercher les 
preuves d’un délit, & il faut beau- 
coup d’exa&itude & une grande 
clarté dans les idées , pour termi- 
ner les enquêtes & en tirer une 
conclufion. Quand il n’efl plus 
queftion que de prononcer une 
fentence définitive , il n’efi: befoin 
qüe d’avoir fimplement un bon 
génie qui ne donne pas à gauche 
en raifonnant j ce qui eft un guide 
infiniment plus certain que tout 
le favoir d’un Juge , qui efi: accou- 
tumé de trouver par-tout des cou-» 
pables. 
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1 70. C’eft par la même raifçn 
tjue la Loi qui ordonne que les 
criminels feront jugés par leurs 
pairs , eft utile au pays où elle eft 
ufitée. Car , quand il s’agit de 
la deftinée d’un Citoyen , toute 
confideration , toute diftin&ion 
d’état , de richefles & de bonheur 
doit totalement ceffer. Ces dif- 
tin&ions ne doivent jamais être 
prifes en confédération par un 
Juge vis-à-vis d’un Accufé. 

1 71. Si le délit eft au préjudice 
d’un troifîeme , il faut que la moi- 
tié des Juges foient pris de la claffe 
de l’Accufé , & l’autre moitié de 
celle de l’Offenfé. 

172. Il eft jufte auffi que l’Ac- 
cufé puifle rejetter quelques Ju- 
ges , qu’il pourroit foupçonner de 
ravorifer fa Partie. Lorfque l’Ac- 
cufé jouit de ce droit , on peut 
envifager celui qui eft condamné 
comme ayant prononcé lui-même 
fa fentence, 

Div 
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173* Il faut rendre publique# 
les fentences des Juges , & les faire 
connoître au Peuple , de même 
que la preuve des délits , afin que 
çhaque Citoyen puifîe dire , qu’il 
vit fous la prote&ion de la Loi ; 
c’eft une idée qui encourage tous 
les Citoyens , & qui efi: encore 
plus utile à un. Prince qui con- 
noît & qui fait attention à fes véri- 
tables intérêts. 

174. Il efi: une chofe de la plus 
grande importance dans toutes les 
Lois , favoir de déterminer exa&e- 
ment les premières réglés, fonda- 
mentales > d’où dépendent l’au- 
thenticité des témoins , & la force 
des preuves de chaque délit. 

175. Tout homme qui a l’en- 
tendement fain , c’eft-à-aire x dont 
les idées fe fuivent dans un cer- 
tain ordre , & dont les fenfations. 
font les mêmes que celles d’un 
autre homme fon femblable , ce- 

» lui-Ià peut fervir de témoin y & le. 
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degré de foi que l’on doit ajouter 
à ce qu’il dit , fe mefure fur les rai- 
fons qu’il peut avoir de dire la vé- 
rité , ou de ne la pas dire. On doit 
ajouter foi à ce que les témoins 
difent , lorfqu’ils n’ont aucune rai- 
fon de dire des fauffetés. 

1 7 6. Nombre de gens regardent 
comme un effet de l’abus que l’on 
fait des mots , abus qui fe gliffe 
infenfiblement dans le cours ordi- 
naire de la vie* &: qui a déjà pouffé 
de fortes racines, l’opinion de quel- 
ques Légiflateurs qui croient qu’on 
doit rejeter le témoignage d’un 
homme qui a été condamné une 
fois par une fentence juridique. Un 
tel homme , difent les Jurifcon- 
fultes , doit être cenfé mort civi- 
lement , & quiconque eft mort , 
ne peut agir en aucune façon. Si 
le témoignage d’un coupable , & 
qui a été condamné , n’apporte 
aucun empêchement dans le cours 
ordinaire de la Jpffice , pourquoi 
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n’accorderoit-on pas à un malheur 
reux , à la veille deprouver un fort 
terrible , ( quoique le jugement ait 
été rendu contre lui ) un court ef- 


pace de temps pour lui aider à trou- 
ver la vérité , & pour fe juftifier 
de même que d’autres condam- 
nés , en donnant de nouvelles 
preuves , qui changent la nature 
de l’affaire ? 

177. 11 eft néceffaire qu'il y 
ait dans l’adminiftration de la Ju£ 
tice certaines formes de proce- 
dure à obferver 5 mais les Lois 
ne doivent pas tellement ordonner 
quon s’y tienne attachés, quelles 
puiffent nuire aux innocens : au- 
trement elles feroient très-préju- 


diciables. 

178. On peut donc admettre 
en témoignage tout homme qui 
n’eft pas intéreffé , & qui n’a au- 
cune raifon pour rendre un faux 
témoignage. Et la confiance que 
l’on doit avoir pour un témoin ? 
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efl plus ou moins grande , félon, 
qu’il eft ami ou ennemi de l’Ac- 
cufé , ou qu’il régné entr’eux des 
Üaifons ou des animofités. 

179. Le témoignage d’un feul 
homme n’eft pas fufmant, parce 
que û l’accufé nie ce qu’un feul 
témoin foutient , on ne peut pas 
avoir de certitude fur le fait ; car 
l’un & l’autre ont le droit par- 
devers eux d’être cru. Bien plus, 
cette égalité feroit pancher la ba- 
lance du côté de l’accufé.' 

1 80. Le témoignage d’un hom- 
me eft d’autant moins digne de 
foi , que le crime eft énorme , & 
que les circonftances font diffi- 

- ciles à croire; Ce principe doit 
entr’autres fervir , lorfque quel- 
qu’un eftaccufé de fortilege , ou 
de quelque cruauté qu’il auroit 
commife fans raifon. 

181. Celui qui par opiniâtreté 
ou par caprice , ne veut pas ré- 
pondre aux queltions qu’on lui 
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fait en juftice., mérite d ’êtte puni y 
mais il faut déterminer la peine 
par les Lois, Il faut quelle foit 
des plus féveres , afin que les 
coupables fervent inévitablement 
d’exemple au Peuple comme cela 
le mérite. Mais cette punition de- 
vient inutile , quand il eft hors 
de doute , que l’Accufë eft effec- 
tivement coupable du crime dont 
on l’accufe * car quand il y a d’au- 
tres preuves invincibles pour le 
convaincre % il n’importe plus d’a- 
voir fon aveu. On fait d’ailleurs 
affez , & l’expérience nous le fait 
voir tous les jours , qu’ordinai- 
rement en fait de matières crimi- 
nelles , les coupables n’avouent 
jamais leurs crimes. 

182. Troifieme quefîïon. Ne 
bleffe-t-on pas la Juftice en met- 
■ tant un homme à la queftion , &; 
eft- ce un moyen propre pour par- 
venir au but auquel la Loi tend l -, 
“ 183. C’eft une févérité qui self 
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introduite dans nombre d’Etats, 
par l’ufage d’appliquer à la torture 
un Accufé dans le temps qu’on lui 
fait fon procès.- On prétend ob- 
tenir par -là fon propre aveu j on 
veut tirer au clair des contradic- 


tions dans lefquelles il s’efl: engagé 
dans fes interrogations $ on veut 
le contraindre à découvrir fes com- 


plices , ou à avouer d’autres cri- 
mes , qu’il auroit pu commettre , 
& dont cependant il n’elf pas 
accufé. 


184. I. Un homme ne doit pas 
être cenfé coupable , avant que fa 
fentence foit prononcée , & les 
Lois ne peuvent le priver de leur 
prote&ion , jufqu’à ce qu’on ait 
prouvé , qu’il a Wolé les Lois. 
Quel droit eft-ce donc qu’un 
homme peut avoir , & qu’eft - ce 
qui lui donne le pouvoir de pu- 
nir un Citoyen , lorfque l’on doute 
encore s’il eft coupable , ou s’il 
eû innocent ? Il ne faut pas beau-r 
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coup de peine ni de réflexion , 
pour décider cette queflion. Le 
crime efl: certain , ou il ne Feft pas, 
Eft - il certain ? il ne faut donc pas 
infliger d’autres punitions au cri- 
minel , que celles que les Lois in^ 
diquent pour un tel forfait : par 
conféquent la torture efl: inutile. 
Mais fl le crime efl: incertain , il 
ne faut donc pas donner la tor- 
ture par cette raifon-là , puifqu’il 
efl: injufte de faire fouflrir un in- 
nocent } & que fuivant les Lois* 
tout homme efl: innocent, lorfl- 
qu’on n’a pas prouvé fon crime. 
Il efl de la derniere importance > 
qu’aucun crime prouvé ne refte 
impuni. Un Accufé n’eft pas a ffez 
maître de foi-même , pendant qu’il 
efl: à la torture , pour dire la vé- 
rité. Auquel de ces deux faut -il 
plus ajouter foi $ à un homme qui 
par une fievre ardente efl: trans- 
porté hors de lui- même, ou à un 
nomme qui eil de fens raiîis , & 
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3 ui fe porte bien ? Le fentiment 
e la douleur peut augmenter à 
un point , qu’il maîtrife entière- 
ment l’ame , & qu’il lui ôte la li- 
berté d’exercer fes facultés. Il ne 
lui refte pour ce moment rien 
autre , que de choifir le plus court 
chemin pour fe délivrer de la dou- 
leur. Alors un innocent crie qu’il 
eft coupable , uniquement pour 
faire ceffer fes tourmens. Et ce 
moyen , qui devoit fervir à faire 
diftinguer l’innocent du coupable , 
fait qu’il n’y a plus entr’eux aucune 
différence. Les Juges font tout aulfi 
peu éclairés qu’avant la queftion , 
& ils favent tout aulîi peu , fi 
l’homme qu’ils ont devant eux eft: 
coupable ou innocent. Par confé- 
quent la torture eft un sûr moyen 
de condamner un innocent qui 
feroit d’un tempérament délicat , 
& d’abfoudre un coupable , qui 
fe fie fur la force du fien. 

1 8 5 , II, On emploie encore là 
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torture , pour éclaircir , comme 
l’on dit 9 les contradictions dans 
lefquelles l’Accufé eft tombé , en 
l’interrogeant \ comme fi la crainte 
des fupplices , l’incertitude & le 
trouble qui affeCte Tefprit , & 
' même l’ignorance d’un fait , ne 
pouvoient pas tout auffi bien chez 
un innocent fort timide , être la 
caufè de fes contradictions , que 
chez un malfaiCteur qui cherche à 
cacher fon crime. Que l’on fefou- 
yienne à ce fujet , que des perfon- 
nes tranquilles & fenfées , font 
tout autant expofées à tomber 
dans des contradictions ; com- 
bien , à plus forte raifon , ny 
peut-on pas donner lieu , lorfque 
l’ame eft agitée par les inquiétu- 
des les plus grandes , & qu’elle 
eft entièrement occupée de l’idée 
de ce qu’il faudroit faire ou ten- 
ter , pour fe fouftraire au danger 
qui menace ? 

, 18 6, III. Mettre quelqu’un à la 
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queftion , pour lui faire avouer 
s’il a commis d’autres crimes que 
ceux dont il eft déjà convaincu , 
c’eft le moyen de laiffer tous les 
crimes impunis , parce que le Juge 
cherche toujours à en découvrir 
de nouveaux. D’ailleurs cet ufage 
ed: fondé fur ce raifonnement : 
Tu es coupable d’un crime , par 
conféquent tu peux en avoir com- 
mis cent autres ; on te mettra 
donc à la torture , fuivant la Loi , 
non pas feulement parce que tu 
es déjà reconnu coupabe * mais 
parce que tu peux l’être beaucoup 
plus.~„ . . . \ 

187. On applique encore à la 
queftion un Accufé , pour le for- 
cer à découvrir fes complices. 
Mais comme nous avons prouvé 
que la torture n’eft pas un moyen 
propre à découvrir la vérité , il eft 
évident qu’elle ne peut pas pro- 
duire un meilleur effet, pour faire 
découvrir des complices. Celui 
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qui peut par la violence être porté 
à fe charger lui-même , n’aura pas 
de fcrupule d’en accufer d’autres. 
D’ailleurs , peut-on dire qu’il Toit 
jufte de tourmenter un homme 
pour les crimes d’autrui ? Ne peut- 
on pas découvrir les complices 
en interrogeant les témoins qui 
fe font déjà préfentés contre le 
criminel ? Ne peut - on pas faire 
fervir à cela les preuves qui font 
alléguées contre lui , en les exa- 
minant à fond , & même la ma- 
niéré dont l’aâion a été commife ? 
Enfin les moyens dont on s’eft 
fervi pour convaincre l’Aceufé 
d’avoir commis un crime , ne 
peuvent-ils pas contribuer à four- 
nir cette connoiflance ? 

188. Quatrième quejlion . Doit-- 
il y avoir un rapport entre les 
punitions & les crimes , & com- 
ment peut-on déterminer exa&e- 
ment cette relation ? 

189. Il faut qu’il y ait un temps' 
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déterminé par les Lois,,, pendant 
lequel & lorfqu’il s’agit d’un grand 
crime , l’on doit rafîembler les 
preuves , & tout ce qui eft d’ail- 
leurs néceflaire pour former la 
procédure. On empêche de cette 
façon que les coupables n’éloi- 
gnent la peine qu’ils ont méritée 
en imaginant quelques change- 
mens , & ne rendent la procédure 
difficile en cherchant à l’embrouil- 
ler. Quand on a raffemblé toutes 
les preuves , & qu’il n’y a plus 
lieu de douter de la réalité d’un 
crime , il faut donner le temps & 
les moyens néceflaires à l’Accufé 
pour fe juftifier , s’il le peut. Il 
faut feulement que ce temps-là foit 
très-court , afin de ne pas retarder 
la promptitude de la punition , 
que l’on regarde comme un des 
plus puiflans moyens pour détour- 
ner les hommes du crime. 

190. Il ne faut pas que la pu- 
nition paroiffe être un a&e de 
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violence, d’une ou de plufîeurs 
perfonnes , qui fe liguent contre 
un Citoyen. On préviendra ces 
apparences , en exécutant la Sen- 
tence promptement & en public , 
fi elle eft nécefïaire pour le bien 
public , & aufîi modérée que les 
circonftances le permettent , & 
fur - tout fi elle eft exactement 
diCtée par les Lois , fuivant la 
nature du crime. 

- 19 1. Quoique les Lois ne puif- 
fent pas punir une fimple inten- 
tion , cependant il eft certain 
que fi une aCtion eft un confi- 
mencement , un acheminement 
au crime , & qu’on connoifTe 
manifeftement jpar-là la volonté 
de celui qui vouloit exécuter le 
crime , cela mérite qu’on inflige 
une punition , quoiqu’il ne faille 
pas qu’elle foit auffi févere que fî 
l’aCtion eût été réellement con- 
fommée. Les punitions font nécef- 
faires dans ce cas-là , parce qu’il 
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faut prévenir jufqu’aux premiers 
effais du crime. Mais comme il 
peut arriver qu’il y ait un inter- 
valle de temps entre ces eiïais & 
l’exécution du crime , il eft con- 
venable de réferver les peines les 
plus rigoureufes pour les infliger 
à ceux-mêmes qui paflent à l’exé- 
cution , afin d’ébranler celui qui 
méditerait quelque méchanceté , 
l’empêcher de l’exécuter. 

1 9 2. 11 faudra de même infliger 
une punition moindre aux com- 
plices qui n’ont pas immédiate- 
ment part à l’a&ion * que celle 
qui elt réfervée à ceux qui l’ont 
commife. Lorfque plusieurs per- 
fonnes s’accordent pour courir 
enfemîfle les mêmes dangers , ils * 
s'efforcent de faire enforte que 
chacun y ait également part , & 
cela d’autant plus que le danger 
eft grand : les Lois qui infligent 
des peines plus féveres à ceux- 
ïnêmes qui commettent l’aêlion f 
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qu’aux autres complices , empê- 
chent par-là que le danger ne foit 
également partagé parmi eux , & 
de là vient qu’il ne fe trouve pas 
quelqu’un avec autant de facilité , 
pour exécuter le crime qu’ils ont 
réfolu $ parce que le danger au- 
quel celui-là s’expofe eft plus 

Î jrand à caufe de la punition à 
aquelle il s’expofe , que celui de 
fès complices qui ont une puni- 
tion moins févere à attendre. Il 
eft feulement un cas qui fait ex- 
ception à cette réglé générale > 
favoir , lorfque celui qui exécute 
le crime , reçoit un falaire parti- 
culier de fes complices. Je dis que 
dans ce cas , ils méritent tous la 
*même punition $ parce que la dif- 
férence du dangçr eft compenfée 
par la différence du profit. Que 
celui à qui cette confîaération pa- 
raîtra trop févere , confidere qu’il 
eft abfolument néceffaire que les 
Lois laiflènt auffi peu de moyens 
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qu’il eft poffible aux complices 
pour s’accorder entr’eux. 

193. Il eft des Gouvernemens , 
où l’on fait grâce à quelques cri- 
minels qui ont commis un grand 
crime , & qui découvrent leurs 
complices : ce moyen eft utile , 
mais il a auffi fes inconvéniens , 
quand on l’emploie dans certains 
cas. Une Loi générale , & qui ait 
lieu dans tous les cas , par la- 
quelle un complice qui vient dé- 
couvrir un crime eft abfous , eft 
préférable à quelques promeiïes 
particulières , & qui n’ont lieu 
que dans de certains cas. Car , au 
tnoyen d’une pareille Loi , on pré- 
viendrait l’exécution de certains 
crimes qui demandent l’accord de 
plufteurs fcélérats , parce qu’une 
telle Loi . les tient tous dans la 
crainte que l’un ne découvre 
l’autre. Mais il faut auffi* que la 
promeffe que l’on a faite foit fa- 
-çrée , & prendre invariablement 
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fous fa prote&ion , tous ceux qui' 
auront recours à cette Loi. 

194 . Cinquième queflion . Quelle 
eft la mefure de la grandeur des- 
crimes ? 

195. On n’inflige pas des puni- 
tions dans le but de tourmenter- 
des créatures douées de fenfa- 
tions ; elles ne doivent unique- 
ment fervir , qu’à empêcher un 
malfai&eur de nuire dans la fuite 
à la fociété , & retenir d’autres 
Citoyens ^ pour qu’ils ne commet-, 
tent par des a&ions femblables. 
Il efl: donc néceflaire d’établir des' 

{ >eines qui ayent un rapport avec 
e crime , qui faflent une impref- 
lîon fur le cœur de l’homme vive 
& permanente , & qui en même 
temps exercent le moins de cruau- ^ 
té fur le corps du crimel. 

1 96. Qui eft-ce qui ne friflonne ; 
pas d’horreur 3 en, lifant dans l’Hif- i 
toire tous ces fupplices barbares 
qui n’ont fervi à rien , qui ont 
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été imaginés & mis en ufage , par 
des gens auxquels on donnoit le 
nom de fages , fans que leurs conf 
ciences leur en ayent fait le plus 
petit reproche ? Où eft le cœur 
aflez infenfible pour netre pas 
pénétré de douleur , en voyant 
quelques milliers de malheureux 
qui ont fouffert ces martyres , ou 
qui y font encore expofés , & qui 
y font fouvent condamnés pour 
des crimes qui font très- difficiles 
qu même impoffibles à commet- 
tre. , & qui le plus fouvent font 
imaginés par l’ignorance ou par 
la fuperftition ? Qui peut envifa- 
ger de fang- froid des hommes 
mettant en pièces d’autres hom- 
mes avep beaucoup d’appareil , 
des hommes qui font leurs freres ? 
Les pays & les temps où les pu- 
nitions les plus cruelles ont été 
îffitées , [font ceux où régnoient 
les vices les plus inhumains. 

97>-\Afin qu’unej punition pro- 
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duife l’effet que l’on délire , il 
fuffira que le mal qu’elle caufe au 
criminel , furpaffe le bien ou le 
profit qu’il s’étoit promis de tirer 
de fa mauvaife aftion ; & pour 
déterminer plus exa&ement de 
combien le mal furpaffe le bien , 
il faut mettre en ligne de compte 
la certitude de la punition , & la 
perte des avantages qui font le 
fruit du crime commis. Toute fé- 
vérité qui paffe ces limites eft inu- 
tile y & par conféquent doit être 
regardée comme une tyrannie. 

198. Là où les Lois ont été 
trop rigoureufes , ou elles ont été 
changées , ou il s’en eft fuivi que 
les crimes font reftés impunis. La 
grandeur des punitions doit être 
proportionnée à l’état préfent Sc 
aux circonftances ou un peuple 
fe trouve. La fenfibilité des Ci- 
toyens augmente dans la même 
proportion que réntendement dès 
gens qui vîŸettt e» foeiété' i’é- 
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claire } & par-tout où la fenfibilité 
augmente , il faut auffi. diminuer 
la rigueur des peines. 

0 O- . r n ■ T 

1 99. Sixième quejtion. La peine 
de mort eft-elle utile & néceffaire 
à la fociété , pour y maintenir la 
fureté & l’ordre ? 

200. L’expérience nous prôuve 
qu’aucun peuple n’eft devenu 
meilleur par les peines capitales ; 
ainfi , fi je prouve que dans l’état 
ordinaire de la fociété , la mort 
d’un Citoyen n’eft ni utile ni né- 
ceffaire , je réfuterai le fèntiment 
peu humain de ceux qui font 
d’un avis contraire. Je dis , dans 
l'état ordinaire d'une fociété civile ; 
car la mort d’un Citoyen ne peut 
devenir néceffaire que dans un feul 
cas , favoir , lorfqu’un prifonnier 
pourroit trouver les moyens & 
les forces pour eau fer de nou- 
veaux troubles , en faifant foule- 
ver le peuple ; mais ce cas ne 
peut jamais avoir lieu que quand 

E ij 
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le peuple eft fur le point de per- 
dre fa liberté , ou qu’il travaille à 
regagner celle qu’il a perdue , ou 
dans un temps d’anarchie , lorf- 
que les plus grands défordres 
régnent à la place des Lois. Je 
dis , au contraire , qu’il ne fera 
jamais nécefîaire de punir un Ci- 
toyen de mort , lorfque les Lois 
régnent tranquillement $ fous un 
Gouvernement dont la durée eft 
l’objet des vœux de tout un peu- 
ple ; dans un Empire qui eft puif- 
lamment défendu contre les en- 
nemis du dehors , & qui au de- 
dans eft fermement foutenu par 
La propre force & par l’opinion 
dominante des Citoyens ; dans un 
Royaume où toute la force eft 
réunie entre les mains d’un Mo- 
narque ou d’un Souverain : je le 
répété , dans un tel Empire jamais 
il ne fera néceftaire de punir de 
mort un Citoyen. Jue régné de 
vingt' apf f Impç£àxrice ËJifa- 
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beth Petrowna , fournit aux Peres 
des Peuples un bel .-exemple à 
imiter , qui eft infiniment plus 
noble que les conquêtes les plus 
brillantes. \ 

201. Ce n’eft pas la rigueur ex- * 
trême des châtimens , ni la défi- 
tru&ion du corps humain , qui 
fait une impreffion particulière fur 
le cœur des hommes : on a plus 
à attendre d’une punition qui dure 
long-temps. 

202. La mort d’un malfai- 


teur n’a pas autant de force pour 
empêcher que l’on ne commette 
des crimes * que l’exemple d’un 
homme que l’on a tous les jours 
fous fes yeux , auquel on a ôté la 
liberté , & qui eft obligé d’em- 
ployer le relie de fa vie à travail- 
ler pour réparer la perte qu’il a 
carné à la fociété. La frayeur qui 
réfulte de l’image de la mort peut 
être affez forte ; cependant elle ne 
peut être au deffus de l’oubli qui 
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nous eft naturel , dans lequel nous 
enfeVeliffous nos femblables. Il eft 
un principe général , lavoir , que 
les impreflions violentes & vives 
de l’efprit peuvent toucher le cœur 
& l’inquiéter , mais l’effet quelles 
font fur la mémoire n’eft pas de 
longue durée. Pour que la punw 
tion foit jufte , il ne faut pas la 
rendre plus févere qu’il n’eft né- 
ceffaire pour détourner les hom- 
mes du crime ; ai nG , je foutiens 
hardiment , qu’il n’y a perfonne 
qui , après avoir un peu réfléchi 
fur ce lujet , puifîe égaler les avan- 
tages qui réfultent du crime & 
qu’on peut s’en promettre , avec 
la perte totale de la liberté , qui 
ne finit qu’avec la vie , pour qu’ii 
puiffe trouver une mfte compen- 
fation. 

203'. Septième quejlion. Quel- 
les font lés punitions que l’on 
doit infliger aux différens crimes > 
-204» Celui qui trouble ouver- 
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tement le repos public ; celui qui 
s’oppofe aux Lois ; celui qui dé- 
range les moyens qui ont fervi à 
réunir les hommes en fociété , & 
qui leur fervent à fe défendre les 
uns les autres , celui-là doit être 
banni de la fociété , & être re- 
gardé comme un membre qu’on 
a rejeté. 

205. Il faut avoir des raifons 
plus fortes pour chaffer un Ci- 
toyen quun étranger. 

206. Toute punition qui note 
un homme d’infamie , indique que 
tout le monde doit avoir mauvaife 
opinion de lui : un Citoyen perd 
de cette façon toute la confidéra- 
tion & toute la confiance qu’on 
avoit en lui auparavant ; il eft 
exclus de la confraternité qui réu- 
nit tous les membres de l’Empire. 
Mais les Lois ne doivent pas éta- 
blir d’autres notes d’infamie , que 
celles qui , fuivant les mœurs de 
toutes les Nations , font toujours 
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regardées fur ce pied-là : car fi les 
. Lois déclarent une aftion- comme 
étant diffamante , tandis qu’en mo- 
rale on la regarde comme indiffé- 
rente , il réfulte de là un défordre , 
c’eft que des a&ionsqui font regar- 
. dées comme déshonnêtes , parce 
qu’elles font contraires au bien 
public , ceffent dans peu de temps 
d’être regardées comme telles. 

207. Gardez-vous de punir de 
peines corporelles qui caufent de 
la douleur , des gens qui font 
faifîs d’un efprit d’enthoufiafme , 
& qui penfent être infpirés. Cette 
folie , qui a fon origine dans l’or- 
gueil & dans la vanité , reçoit 
par la douleur même une efpece 
de gloire qui la foutient : on en 
trouve des exemples, dans les Chan- 
celleries fecrettes , où il eft arrivé 
que des gens fe font fait connoi- 
tre fur ce pied-là , uniquement 
pour être punis. 

208. Les feules punitions que 
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l’on doive infliger à ces gens qui 
veulent fe faire palier pour des 
faints ou des infpirés , font la 
honte ou le mépris ; c’eft - là le 
feul moyen de mortifier leur va- 
nité & de l’abaiffer. Lorfqu’on 
oppofe des forces de même genre 
les unes aux autres , des Lois fa- 
ges feront bientôt évanouir cette 
admiration , qu’une faufle do&rine 
produit chez des efprits foibles. 

209. Il ne faut pas infliger des 
peines diffamantes à un grand 
nombre de perfonnes à la rois. 

210. Il faut que la punition 
foit toujours prête , qu’elle foit 
proportionnée au délit , & quelle 
foit conftue du peuple. 

2 1 1 . Moins il s’écoule de temps 
entre un délit commis & fa puni- 
tion ; plus on y apporte toute 
la célérité requife , plus aufli la 
punition fera jufte & plus utile. 
Elle deviendra plus jufte , parce 
qu’elle épargne au criminel le 

E v 


Digitized by Google 



10 6 InflrucUon 

tourment qu’il éprouve , quand 

11 eft dans la longue & pénible 
incertitude quel fera fon fort : il 
faut donc nnir en aufîi peu de 
temps qu’il efl poflible les procé- 
dures criminelles. J’ai encore dit , 
qu’une punition infligée avec la. 
promptitude requife étoit utile ; 
parce que , moins il s’écoule de 
temps entre le délit & fa punition , 
& plus l’on envifagera le délit 
comme étant la caufe de la peine , 
& la peine comme étant l’effet du 
délit. Il faut que la punition foit 
regardée comme certaine , & 
qu on ne puifîe pas l’éviter. 

212. Le moyen le plus sûr 
pour détourner du crime , ce n’eft 
pas feulement d’infliger des peines 
féveres $ mais c’eft plutôt quand 
on eft afîiiré que celui qui viole 
les Lois fera infailliblement puni. 

21 3. -Une punition douce 9 
mais que l’on efl: comme alluré 
de ne pas*pouvoir évite* , fait une 
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bien plus forte impreffion fur le 
cœur des hommes , que la crainte 
d’un fupplice cruel , qu’on efpere 
pouvoir éviter. Ainfî , plus les pei- 
nes font douces & modérées , & 
moins il eft néceffaire de faire 

g râce en les adouciffant : alors les 
ois font véritablement telles que 
l’efprit de miféricorde les de m ande. 

2 1 4* Il faut , en général , qu’il 
n’y ait aucun lieu dans un Em- 
pire ou un Royaume , quelque 
. grand qu’il foit qui ne foit fou- 
rnis aux Lois. 

215. Tous les efforts que l’on 
fait ne doivent tendre qu’à déra- 
ciner les crimes , & fur^tout ceux 
qui font les plus nuifibles à la fo- 
ciété : par conféquent , pour en 
détourner les hommes , il faut fe 
fervir des moyens les plus puif- 
fans , fuivant que chaque genre 
de délits le demande, fuivant qu’ils 
font plus ou moins contraires au 
bien public , & à proportion que 
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des gens mal-intentionnés , ou qui 
font faciles à féduire , font plus ou 
moins portés à les commettre. 
Il faut donc qu’il y ait toujours 
un rapport entre la punition & 
le crime. 

216. Si l’on punit de la même 
maniéré deux crimes qui nuifent 
différemment à la fociété , cette 
punition égale qu’on inflige dans 
ces deux cas , produit une contra- 
di&ion finguliere * à laquelle on 
a fait jufqu’ici peu d’attention , 
quoiqu’elle ait iouvent lieu $ fa- 
voir , que les Lois puniffent des 
crimes quelles occ abonnent elles- 
mêmes. 

217. Si l’on inflige la même 
punition à un homme pour avoir 
tué un animal , ou pour avoir tué 
un autre homme , ou bien pour 
avoir contrefait quelqu écrit im- 
portant , il arrivera que dans peu 
de temps les hommes ne mettront 
plus de différence entre ces crimes. 
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218. Si l’on fuppofe la con- 
noiflance des befoins & des avan- 
tages qui ont engagé les hommes 
à fe réunir & à former une fociété , 
on pourra , en partant de là , ran- 
ger tous les délits dans un tel or- 
dre , depuis le plus grand au plus 
petit , en forte que celui-là occu- 
pera la première place qui rompt 
tous les liens qui forment la fociété, 
& qui la menace d’une entière 
deftruéfion ; & le dernier des dé- 
lits fera celui par lequel on aura 
très-légérement offenfé un Parti- 
culier. On pourra renfermer en- 
tre ces deux extrêmes toutes les 
a&ions contraires au bien public , 
& que l’on appelle en général , 
criminelles , en allant par grada- 
tion depuis la première jufqu’à 
la derniere. 

Il fuffira de conlidérer dans cet 
ordre les quatre genres de délits 
que nous avons décrits à l’article 
feptieme , en faifent connoître le 
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degré de méchanceté qui eft dans 
chaque aétion , en les rangeant 
/ fuiv ant l’ordre , chacune dans leurs 
clafles. 

219. Nous avons placé à part 
ces délits , qui intéreftent immé- 
diatement le bien public , qui 
menacent la fociété d’une ruine 
prochaine , & qui tendent encore 
à la perte de celui qui en eft le 
chef : ce font là les plus confidé- 
rables , puifqu’ils expofent toute 
la fociété aux plus grands périls ; 
ce font aulfi ceux que l’on nomme 
crime de Lefe-Majefté. 

220. Le genre de délits qui 
fuit celui-ci * eft celui qui ren- 
ferme les actions contraires à la 
fureté des Particuliers. 

221. On ne peut pas fe dif- 

{ >enfer de les punir de la maniéré 
a plus rigoureufe ; car toute en- 
treprife injufte contre la vie ou 
la liberté d’un Citoyen , eft une 
aélion qui doit être mile au nom- 
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bre des crimes les plus graves. 
On ne renferme pas feulement 
fous ce genre , les meurtres qui 
font commis par des gens du bas 
peuple , mais auffi tout autre 
a&e violent femblable à celui-ci , 
commis par des perfonnes de quel- 
que rang & de quelque qualité 
quelles foient. 

222. Le larcin , qu'il foit ac- 
compagné de quelque violence 
ou non , eft contraire à la. fureté 
publique. 

2 2 3 . T out a£e qui bleffe l’hon- 
neur de quelque Particulier , y 
eft encore plus ou moins oppofé ; 
car on ôte par là à un Citoyen 
le degré d’eftime qu’il eft en droit 
d’exiger des autres. 

224. Il neft pas inutile de 
répéter ici ce que plufieurs af- 
firment , & que d’autres ont déjà 

I mblié fur les duels ; favoir , que 
e meilleur moyen pour prévenir 
ce crime > confifte à punir celui 
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qui attaque, c’eft-à-dire , celui 
qui donne lieu ou qui eft la caufe 
du duel , & de déclarer innocent, 
au contraire , celui qui n’a pas 
donné lieu à la querelle , & qui 
a été forcé de défendre fon hon- 
neur# 

225. La contrebande que l’on 
exerce au préjudice des douanes , 
eft un larcin effectif que l’on fait 
à l’Etat. C’eft la Loi même qui 
eft la caufe de cette fraude ; car 
plus l’impôt fur une marchandife 
eft confidérable , & plus aufll 
font grands les profits qu’on a 
à efpérer des marchandifes qu’on 
a fait entrer en fecret ; d’autant 

Ï )lus grande par conféquent eft 
a tentation. Celle-ci augmente 
encore plus par la facilité qu’on 
trouve à l’exécuter $ foit que le 
pays dans lequel on fait entrer 
ces marchandifes , ait des frontie^- 
res fort étendues , en forte 'qu’on 
ne puiffe pas fe garantir abfolu- 
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ment par le nombre des douanes , 
foit que les marchandifes défen- 
dues ou qui doivent payer , pren- 
nent peu de place , en forte qu’on 
puifTe les cacher facilement. La 
confifcation des marchandifes dé- 
fendues , ou d’autres qu’on a 
introduites en même temps , eft 
très-jufte. Ce délit mérite les pu- 
nitions les plus féveres , telles 
font la prifon & les arrêts , qui 
font conformes à la nature du 
délit ; la prifon deftinée aux con- 
trebandiers ne doit cependant pas 
être la même , que celle où l’on 
renferme les meurtriers & les vo- 
leurs de grand chemin. La peine 
la plus naturelle qu’on doive in- 
fliger à ceux qui s’en font rendu 
coupables , eft , à ce qu’il femble , 
de les condamner à des travaux 
publics , que l’on peut propor- 
tionner à la valeur de ce qu’ils ont 
voulu faire perdre à la douane. 

226. Il efl: néceflaire de faire 
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ici mention des banqueroutiers 9 
c’eft-à-dire , de ceux qui à caufe 
de leurs dettes , quittent le com- 
merce. La néceiïité de conferver 
& de faire régner la bonne foi 
' dans les conventions , & la fureté 
du Commerce exigent , que tout 
Légiflateur fournifle aux créan- 
ciers les moyens qui peuvent leur 
faire obtenir le payement de leurs 
juftes prétentions. Mais il faut 
diftinguer un banqueroutier frau- 
duleux d’un autre qui peut être 
très-honnête homme , & qui par 
une fuite de malheurs , fans qu’il 
y ait de fa faute , fait aufli ban- 
queroute. Il ne faut pas procéder 
avec la même rigueur contre ces 
derniers , qui peuvent prouver 
clairement que leurs propres dé- 
biteurs ne leur ont pas tenu pa- 
role , qu’ils ont fouffert des pertes, 
qu’ils ont été privés de leurs pro- 
pres biens par des événemens 
qui font au - deffus de la pré- 
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voyance humaine : Pourquoi met- 
tre en prifon un tel homme ? pour- 
quoi le priver de fa liberté , qui 
eft le feul bien qui lui refte encore ? 
pourquoi doit-il fubir le même châ- 
timent que l’on deftine à un cri- 
minel , & être forcé enfin de pleu- 
rer & de fe repentir de fa bonne 
foi ? Que l’on regarde fa dette 
comme non payée , jufqu’à ce 
que tous les créanciers foient en- 
tièrement fatisfaits ; qu’on ne lui 
permette pas de s’éloigner fans le 
confentement ou la participation 
de fes créanciers ; qu’on l’oblige 
à faire ufage de fes talents , & 
d’employer tous fes foins pour 
être un jour en état de les fatis- 
faire : mais on ne peut pas trouver 
des principes certains pour foute- 
nir une Loi qui priveroit un tel 
homme de la liberté , fans que les 
créanciers en retirent le moindre 
avantage. 

. 227. Quand l’on peut diftin- 
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guer, comme je crois que là chofe 
eil pofïible , une fraude accom- 
pagnée de circonstances odieufes , 
d’une lourde faute * & celle-ci au 
contraire d’une faute moins con- 
sidérable , & cette derniere enfin 
de la parfaite innocence , alors on 

E eut régler là-deflus les Lois aufîi 
ien que les punitions. 

228. On pourroit prévenir la 
plupart des banqueroutes fraudu- 
leufes , en établifiant de fages Lois 
de commerce , & en indiquant 
comment un Négociant doit fe 
gouverner dans certaines circons- 
tances , dans lefquelles le plus hon- 
nête homme & le plus appliqué 
peut aufli fe rencontrer , afin de 
fe mettre à couvert du malheur 
qui le menace. Par exemple , fi on 
tenoit un regiftre exaét de tous les 
contrats des Négocians , & qu’il 
fût libre à tous les Citoyens de les 
voir pour fe régler là-deflus j fi des 
Négocians fe réunifiaient pour 

1 
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établir une banque bien entendue, 
de laquelle on pût tirer des Tommes 
pour aider à des Négocians mal- 
heureux , mais qui font laborieux , 
à Te relever : de pareils établiffe- 
mens feroient très-utiles , fans être 
fujets à aucun inconvénient dans 
l’exécution. 

229. Huitième quejlion . Quels 
font les moyens les plus efficaces 
pour prévenir les crimes ? 

230. Il vaut incomparablement 
mieux prévenir les crimes que de 
les punir. 

231. Le deffein & le but de 
tout bon Légillateur , doit être de 
prévenir les crimes ; ce qui ne con- 
lifte que dans la fçience d’amener 
les hommes au plus haut degré de 
bonheur ; ou bien s’il n’eft pas pof- 
fibie de déraciner tous les maux > 
de ne lailfer que les moins nuifibles. 

232. Si l’on défend nombre 
d’aêlions , qu’on regarde en mo- 
rale comme étant indifférentes , 
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on n’arrête point par ce moyen-là 
les crimes qui peuvent en résulter , 
au contraire on donne lieu à des 
nouveaux. 

133. Voulez- vous prévenir les 
crimes , faites en forte que les Lois 
ne favorifent pas plus certains 
états , ou certain ordre d’hommes, 
que tous les hommes en général ^ 
ou chacun en particulier. 

234. Faites en forte que les 
hommes ne craignent que les Lois, 
& rien autre chofe. 

235. Vouiez-vous prévenir les 
crimes ? faites en forte que les 
Sciences fo répandent davantage 

F armi tous les hommes, &: que 
entendement s’éclaire. 

236. On peut dire qu’un bon 
Code , n’elt autre chofe que le 
moyen d’arrêter un génie mal- 
failant * & de l’empêcher de faire 
du mal à fes femblables. 

' 237. On peut auffi empêcher 
qu’il n’arrive du mal , en récom- 
penfant la vertu. 


Digitized by Google 



\ 

pour le Code de la RuJJie . 1 1 9 

238. Enfin, voici le plus sûr , 
mais auffi le plus difficile des 
moyens de rendre les hommes 
meilleurs , c’eft d’introduire un* 
meilleure éducation des enfans. 

239. On a trouvé dans ce cha- 
pitre quelques répétitions de fujets 
dont on avoir déjà parlé aupara- 
vant ; mais en y faifant un peu 
attention , on trouvera que cela 
étoiî néceffaire par la nature même 
de la chofe : outre cela , on ne 
peut jamais affez rappeller à i’ef- 
prit un ffijet d’où dépend le bon* 
heur du genre humain. 




* 

* 
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ARTICLE XI. 

* i 

Les Sociétés civiles demandent , 
comme toute autre chofe , quil 
régné un certain ordre. Il faut 
qu il y ait des gens qui gou- 
vernent & qui commandent , & 
d’autres qui obéijfent. 

240. C’est là J’origine de toute 
eSpece de fujétion , laquelle eft 
plus ou moins grande , fuivant 
l’état des Sujets ou leur dépen- 
dance * . . . 

241. Puifque le Droit naturel 
nous ordonne de concourir , au- 
tant que nous pouvons , à la pros- 
périté 8c au bien-être de tous les 
hommes , nous Sommes tenus par 
conséquent d’adoucir autant que 
la Saine raiSon le permet , le Sort 
de tous les Sujets. 

242. Par le même principe , 
nous devons éviter de réduire 

perSonne 
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perfonne à l’état de ferf, à moins 
que nous n’y foyons forcés par une 
extrême néceffité $ que ce ne foit 
jamais uniquement pour notre pro- 
pre intérêt , ou l’intérêt d’un cer- 
tain Ordre , mais pour le bien 
de l’Etat : je penfe même que des 
cas pareils qui rendroient la fer- 
vituae néceffaire fe préfentent très* 
rarement. 

243. De quelque genre que foit 
la fujétion , il eff néceffaire fans 
doute que les Lois civiles enlevent 
d’un côté les abus qui fe commet- 
tent avec les ferfs , de l’autre 
quelles préviennent le danger qui 
pourroit en réfulter. 

244. Ceferoit un gouvernement 
malheureux ? que celui où l’on fe- 
roit forcé de donner des Lois fé- 
dérés. 

- 245. Pierre le Grand fit une Loi 
fan 1722 , qui ordonnoit de don- 
ner des Tuteurs ou Curateurs à 
çeux qui avoient l’efprit dérangé y 

.. ‘ . F 
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& qui tourmentaient leurs fujets. 
On obferve encore la première 
partie de cette Loi * j’ignore pour- 
quoi on n’obferve plus la fécondé. 

246. Les Lacédémoniens né- 
coûtaient point leurs Efclaves en 
Juftice , & ils n en recevoient au- 
cune. Le malheur de ces infor- 
tunés étoit d’autant plus grand , 
qu’ils n’étoient pas les Efclaves 
d’un feui Citoyen , mais de tout 
l’Etat. 

247. Chez les Romains , quand 
on bleffoit un Efclave , on ne fai- 
foit attention qu’au dommage qui 
en pouvoit réfulter pour le. Maître : 
c’étoit la même chofe de bleffer 
un Efclave ou un animal : on ne 
confidéroit uniquement que la di- 
minution de la valeur qui en ré- 
fultoit pour le Maître , & tout le 
dédommagement que l’on obte- 
noit , revenoit au Maître , & non 

pas au blelfé. . . 

248. Les Athémens pumlioient 
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cigoureufement , St avec raifon , 
Ceux qui ufoient de cruauté envers 
leurs Éfclaves. 

249. 11 ne Conviendroit pas de 
donner la liberté à un grand nom- 
bre de Serfs à la fois par une Loi 
générale. 

250. Les Lois peuvent opérer 
quelqües bons effets à cet égard , 
en donnant aux Serfs des biens qui 
leur appartiennent en propre. 

2f i. Terminons cet article en 
rappellant notre principe fonda- 
inental , que le gouvernement qui 
approche le plus de la nature , eft 
celui qui par fa difpofition eft le 
plus conforme au naturel du Peu- 
ple pour qui il a été établi. 

2 ÿ 2. J’ajouterai encore qu’il efl 
très-néceffaire de prévenir toutes 
les caufes qui ont fi fouvent donné 
lieu aux Efclaves de fe foulever 
contre leurs Maîtres. Il n’efl pas 
pûfïible d’empêcher par des Lois 
des événemens femblables , à 
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moins que d’en connoître les eau- 
fes j on doit les chercher , puifque 
le repos des uns & des autres eu 
dépend. * - 

: ARTICLE XII. 

j De la population de l’Empire. 

15 3. La Rufîie non feulement 
n a pas aflez d’habitans ; mais elle 
renférme encore des Pays d’une 
très- grande étendue , qui ne font 
ni habités ni cultivés j on ne fau- 
roit donc trop s’appliquer à cher- 
cher les moyens d’augmenter la 
population ae cet Empire. 

2 5 4. La plus grande partie des. 
fayfans ont de 12, 15 à 20 en- 
fans d’une feule femme 5 & il ar- 
rive rarement que la quatrime par- 
tie parvienne à un âge avance, 
ïl faut néceffairement qu’il régné 
quelque vice , foit dans la nour- 
riture 7 foit dans le genre de vie * 
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ou dans l’éducation , qui détruit 
l’elpérance de cet Empire : quel ne 
feroit pas Ton état floriffant , û on 
parvenoit par de fages arrange- 
mens à détourner un mal ii nui- 
lible , ou li on pouvoit le prévenir 1 
255. Ajoutez encore , que nous 
avons depuis 200 ans dans le Nord 
une maladie que nous avons reçue 
d’Amérique, qui étoit auparavant 
inconnue & qui menace le genre 
humain d’une ruine prochaine : 
cette maladie fe répand dans beau- 
coup de Provinces , & a les fuites 
les plus fècheufes. C’eft un devoir 
que de veiller à la confervation 
de la fanté des Citoyens ; par con- 
féquent il feroit très-fage d’em- 
pêcher , au moyen des Lois , que 
cette maladie ne fe répande da- 
vantage. 

2 5 6. Les Lois de Moyfe peuvent 
ici fervir d’exemple. 

257. Il femble auffi que la ma- 
niéré avec laquelle les Nobles 

Y 11/ 
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lèvent les impôts fur leurs Payfans, 
çft nuifîbie à la population & à 
l’agriculture. Prefque tous les Vil- 
lages payent à leur Seigneur une 
fomme en argent. Les Seigneurs 
qui ne vifîtent jamais ou très- 
rarement leurs Villages , mettent 
un impôt d’un , de deux , qu’ils 
pouffent quelquefois jufqu’à cinq 
roubles par tête , fans qu’ils s’in- 
quiètent comment les Payfans peu* 
vent ramaffer cet argent. 

258. Il feroit, fans contredit,, 
très - néceffaire de prefcrire des 
Lois à la Nobleffe , afin qu’elle 
ufôt de plus de réflexion en éta- 
bliffant les impôts , qu’elle les ren- 
dît tels , qu’ils n’éloignaffent que 
le moins poffible les Payfans de 
leurs maifQns & de leurs ramilles ; 
cela releveroit l’agriculture , & la 
population de l’Empire augmen- 
teroit. 

259; Maintenant qu’un Labou- 
reur demeure pendant quinze ans 
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hors de chez lui., ciu’il aille cher- 
cher fa fubftance dans des Villes 
& des Régions éloignées , qu’il 
coure tout.l’Empire , il paye éga- 
lement chaque année les impôts 
dont il eft chargé. 

260. Plus les habitans d’un Em- 
pire vivent heureux , & plus faci- 
lement leur nombre s’augmente. 

261 . Des pays bas , & qui font 
propres à nourrir des beftiaux , 
renferment pour l’ordinaire allez 
peu d’habitans , parce qu’il y a 
peu d’occupations pour eux. Les 
pays , au contraire , où l’on s’oc- 
cupe beaucoup de la culture , 
donnent de l’occupation à un plus 
grand nombre de perfonnes , & 
font par cette raifon beaucoup 
plus peuplés. 

262. Dans tous les lieux où on 
vit à bon marché , le nombre des 
habitans y augmente. 

263. Mais quand un pays eft 
furchargé d’impôts , au point que 

F iv 
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malgré fes foins & fes travaux 
le Peuple ne fe procure qu’avec 
peine le néceffaire , les habitans 
ne peuvent qu’y diminuer , & y 
manquer pour long-temps. 

264. Lorfque les habitans d’un 
pays ne font pauvres , que parce 
qu’ils vivent fous des Lois dures y 
lorfqu’ils envifagent leurs terres r 
non pas comme devant fournir à 
leur entretien , mais comme étant 
uiie fource d’opprelfion , il n’eft 
pas poifible alors que le Peuple 
augmente : ils manquent eux- 
mêmes d’une fubfiftance nécef- 
faire ; comment pourroit-il leur 
venir dans l’efprit .de partager le 
peu qu’ils ont avec leurs defcen- 
dans ? Dans leurs maladies , eux- 
mêmes font dénués de tous fe- 
cours ; comment pourroient-ils 
élever des créatures qui pendant, 
une longue enfance , font tou- 
jours dans un état de foibleffe & 
d’infirmité ? Ils enfouiffent leur 
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argent , parce qu’ils craignent de 
le faire paroître & d’en faire ufage 
dans le commerce $ ils craignent 
de pafler pour ricîies , parce qu’ils 
appréhendent que leurs richeffes 
ne foient une caufe de perfécution 
& d’oppreflion. 

265. Il eft des gens , qui fa- 
chant failîr l’occafion de placer 
quelques mots à propos , fans être 
en état d’approfondir le fujet dont 
il elt queftion , dilent ordinaire- 
ment , que plus grande efl la pau- 
vreté des Sujets , & plus nom - - 
breufes font les familles y que plus 
on les charge d'impôts , & plus ils 
font en état de les acquitter promp- 
tement. Ce font là des fubtilités 
qui ont toujours été fuivies £e 
beaucoup de maux * & qui cau- 
seront toujours la perte de tout 
Empire qui en fera ufage. 

266. Le mal eft prefqu’incu- 
rable , lorfque la dépopulation 
-d’un pays eft produite par un vice 
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interne qui exifte depuis long- 
temps & par un mauvais gouver-i- 
nement : les habitans diminuent 
par les ravages* infenhbles d’une 
maladie qui eft prefque devenue 
comme naturelle. Nés fous l’op-r 
preffion & dans la pauvreté , ils 
vivent dans la gêne , & feulement 
comme le permettent les faux 
principes que le gouvernement a 
adoptés. Iis ont vu diminuer leur 
nombre , & le plus fouvent ils 
n’ont pas fu quelle en étoit la 
caufe,. 

267. Ceft fe faire illufion , que 
de compter fur les enfans qui pour- 
roient naître dans la fuite , pour 
repeupler un pays qui manque 
d’habitans par les rajfons que nous 
Gênons d’indiquer. Quel encou- 
ragement , quels motifs d’émula- 
tion offriroient à un Peuple , des 
pays qui , quoiqu’affez fertiles na- 
turellement pour nourrir 4 beau- 
coup d’habitans , donnent cepeiv 

V *+ 
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dant à peine de quoi nourrir une 
famille $ des campagnes incultes 
où le Peuple ne poflede rien j des 
terreins dont il n’a pas le droit de 
difpofer, où jamais la charrue ne 
lit un lillon $ des quartiers con- 
lidérables , mais que quelques ha- 
bitans plus puiffans , ou un Sei- 
gneur , fe font infenfiblement ap- - 
propriés , & que des familles pau- 
vres ont été contraintes de leur 
abandonner , pour en faire des 
pâturages ; des terres enfin , où le 
plus laborieux n’a aucune part. 

268. Dans de telles circonf- 
tances , il faut faire par rapport à 
toutes ces terres ce que les Ro- 
mains ont fait dans une partie de 
leur Monarchie $ ce que la quan- 
tité d’habitans à occafionné chez 
eux, peut être ici pratiqué à eaufe 
du manque d’habitans. Qu’on par- 
tage toutes ces terres incultes en- 
tre toutes les familles qui n’ont en- 
core point de biens fonds , qu’on 
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leur donne les moyens de les cul- 
tiver ; mais que l’on ne perde 
point de temps , & que dès qu’il fe 
trouve un homme pour cultiver 
la terre , on le mette fans delai à. 
l’ouvrage. 

269. Jules Céfar récompenfoit 
ceux qui avoient une famille nom- 
breufe. Les Lois d’Augufte étoient 
encore plus encourageantes $ il 
mettoit à l’amende ceux qui ne fe 
marioient pas , il augmenta leiré- 
compenfes des gens mariés & de 
ceux qui avoient beaucoup d en- 
fans ; mais ces Lois ne îÿmpa- 
thifent pas avec ce que notre vraie 
Religion nous prefcrit. 

270. Dans de certains pays il 
eft de grands avantages attachés à 
ceux qui font mariés $ par exem- 
ple , il faut prendre dans certains 
Villages le Maire du Village, de 
même que les autres Chefs des 
Payfans , parmi les gens mariés. 
ÇJn homme qui n’eft pas marié * 
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& celui qui eft fans enfans , ne 
peut point avoir d’emploi de Judi- 
cature , ni aflifter dans aucune de 
leurs Juftices. Celui qui a le plus 
grand nombre d’enfans occupe la 
première place. Un Payfan qui a 
plus de cinq fils , efi: franc de tout 
impôt. 

271. Chez les Romains , ceux 
qui n’étoient pas mariés , ne pou- 
voient pas hériter ce que des 
étrangers leur laifioient par tefta- 
ment , ni aucun legs de leur part; 
& ceux qui étoient mariés , & qui 
n’a voient point d’enfans , n’avoient 
que la moitié du legs. 

272. Les avantages qu’un hom- 
me & une femme pouvoient fe 
faire l’un à l’autre par legs , étoient 
limités^ par des Lois. Quand ils 
avoient des enfans de leur lit , ils 
pouvoient tout fe donner par tefi 
tament : lorfqu’ils n’avoient pas 
d’enfans , le furvivant héritoit du 
îiiort feulement la dixième partis 
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du bien qu’il avoit apporté en ma- 
riage : mais s’il y avoit des enfans 
d’un premier lit , alors l’un pou- 
voit léguer à l’autre autant de di- 
xièmes qu’il avoit d’enfans. 

273. Lorfqu’un mari étoit éloi- 
gné de fa femme , pour quelqu’au- 
tre fujet que pour l’intérêt de la 
République , il ne pouvoit point 
en hériter. 

274. Il eft des pays où l’on a 
fixé des fublides à un pere qui a 
dix enfans, & ceux qui ont le bon- 
heur d’en avoir douze en ont de 
plus forts. Mais il ne s’agit pas tant 
ici de récompenfer une fécondité 
extraordinaire, que de chercher à 
faire en forte que f on rende à ces 
familles nombreufes , la vie autant 
agréable qu’il efl pofiible ; .c’eif-à- 
dire , qu’il faut faciliter à un peré 
de famüle laborieux , les moyens 
de s’entretenir lui les liens. 

k 275. La fobriété & la tempé- 
rance régnant chez un Peuple , 
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Contribueront certainement à en 
augmenter la population. 

276. Selon Fufage ordinaire , 
c’eft aux peres qu’il appartient de 
marier leurs enfans. Quels maux 
n’occafiormeroit-on pas , fi l’op- 
preffion & l’avarice étoient pouf- 
}ees au point de s’arroger à cet 
egard l’autorité paternelle ? Il con- 
vient bien plutôt d’encourager. les 
parens , que de leur ôter la liberté 
d’établir leurs enfans félon qu’ils 
le jugeront le plus avantageux. 

. 277. Par rapport aux mariages, 
ce feroit une cnofe très-néceflaire 
& de la derniere importance , de 
fixer une fois pour toutes , & d’une 
façon claire & certaine , le degré 
de parentage auquel il eft permis 
de fe marier , & celui ou le ma- 
riage eft défendu. 

278. Il eft des pays où les Lois 

E ermettent ( lorfqu'il manque d’ha- 
itans ) de reeevoir parmi les Ci- 
toyens, les étrangers , les bâtards , 
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ou au moins ceux qui font nés d’une 
femme du pays : mais lorfque le 
Peuple s’eft allez accru de cette 
façon-là , on cefle d’en recevoir. 

279. Les Sauvages du Canada 
ont accoutumé de brûler leurs pri- 
fonniers : cependant s’ils ont des 
cabanes vacantes , qu’ils puiffent 
abandonner à leurs prifonniers , ils 
les reçoivent parmi le Corps de 
la Nation. 

2 8 o. Il ell: des Peuples qui , après 
la conquête d’un pays , fe lient par 
des mariages avec les Naturels de 
ce pays-là. Ils fatisfont ainlî à deux 
objets importans : d’un côté , ils 
s’affurent d’autant mieux la pof- 
feffion du pays conquis , & de 
l’autre , leur nombre devient tou- 
jours plus grand. 

KF 
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ARTICLE XIII. 

Des Arts & Métiers & du Com- 
merce, 

281, II ne fauroit y avoir d’ha- 
biles ouvriers , ni de commerce 
bien établi , là où l’agriculture efl 
négligée , & où elle n’eft pas en 
vigueur. 

282. L’agriculture ne fleurira 
jamais là où le laboureur ne poft 
fede rien en propre. 

283. Ceci efl fondé fur un prin- v 
cipe très-naturel. « Il n’efl: aucun 
» homme > qui n’ait plus de foin 
» de ce qui lui appartient en pro- 
» pre , que de ce qui appartient à 
» d’autres : il ne donne pas fes 
» foins à un objet qui peut lui être 
» enlevé par d’autres ». 

284. L’agriculture eft un des 
plus pénibles travaux pour les 
hommes $ & plus le climat le rend * 
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laborieux , & plus aufli les Lois 
doivent encourager le peuple. 

28 5 . A la Chine , le Bogdochan 
s’informe toutes les années quel 
eft le laboureur , dont le favoir 
furpafle celui des autres du même 
canton , & il l’éieve à la dignité 
de Mandarin de la huitième clafle. 
Le Monarque de cet Empire con- 
duit toutes les années une fois les 
cornes de la charrue , & fait avec 
beaucoup de cérémonies l’ouver- 
ture du labourage. 

286. Il feroit convenable de 
récompenfer les laboureurs qui 
ont conlidérablement bonifié leurs 
fonds. 

287. On devroit aufli traiter 
de même les ouvriers qui excel- 
lent dans leur art , & qui le per- 
feéüonnent. 

288. De telles Ordonnances fe- 
roient beaucoup de bien dans tous 
les pays où elles feroient obfer- 

m vées : elles ont déjà fervi de nos 
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jours à l’établiffement de manu- 
fa&ures très-conlidérables. 

289. Il eft des Pays , où dans 
chaque Eglife il y a par ordre du 
Gouvernement un livre imprimé 
qui traite de l’agriculture , que, 
chaque payfan peut confulter pour 
s’inftruire fur les fujets qu’il ne 
connoît pas. 

. 290. (Certains peuples font adon- 
nés à la pareffe. Lorfque la caufe 
vient du climat , alors il eft né- 
çeffaire de faire pour la déraciner, 
des Lois qui privent ceux qui ne 
veulent pas travailler des moyens 
de fubfifter. 

291. Un peuple adonné à la 
pareffe , eft orgueilleux dans le 
commerce de la vie : car celui qui 
ne travaille pas , fe regarde en 
quelque façon comme le maître 
de ceux qui travaillent. 

292. Les peuples livrés à la 
pareffe, étant ordinairement vains* 
on pourroit tourner cet effet de 
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la fainéantife contre fa propre 
caufe , & fe fervir de la vanité 
pour détruire la parefle. 

293. Mais le défir de la gloire 
eft un foutien aufli ferme du Gou- 
vernement , que la vanité lui eft 
dangereuïè. Pour fe convaincre 
de cette vérité , il faut feulement 
d’un côté jeter les yeux fur les 
biens fans nombre que l’amour de 
la gloire produit , & voir de l’au- 
tre tous les maux que la vanité 
a caufé chez de certains peuples : 
celle-là eft la fource de l’applica- 
tion aux fciences & aux arts , de 
la douceur & de l’élégance des 
mœurs & du bon goût ; celle-ci , 
au contraire , eft la fource de 
la parefte , de la pauvreté & du 
mécontentement ; elle caufe la 
deftruôtion du peuple qui a le 
malheur de dépendre de maîtres 
vains , & enfin elle entraîne la 
ruine totale de ceux qui font 
efclaves de ce défaut. 
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294. De même que la vanité 
éloigne les hommes du travail , 
l’ambition & la gloire , au con- 
traire , leur donnent de l’émula- 
tion , & les portent à mieux faire 
que les autres. 

- 295. Confidérez attentivement 
tous les peuples $ vous trouverez 
en générai , que I4 parefle eft la 
compagne inféparable de l’orgueil 
& de la vanité. 

296. Les peuples du Royaume 
d’Achim font vains & pareffeux. 
Celui qui n’a pas d’efclaves , en 
loue , ne fût-ce que pour porter 
un fac de riz à la diftance de cent 
pas ; il croiroit être déshonoré 
s’il faifoit cela lui-même. 

297. Les femmes dans les In- 
des croient que c’eft un déshon- 
neur pour elles que d’apprendre 
à lire : c’eft là , difent- elles , l’ou- 
vrage des efclaves , qui chantent 
des hymnes à l’honneur des Dieux 
dans leurs temples. 
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298. Un homme n’eft pas pau- 
vre , parce qu’il n’a rien , mais 
parce qu’il ne travaille pas. Celui 
qui n’a pas de patrimoine , mais 
qui travaille , vit avec autant d’ai- 
fance , qu’un autre qui , fans tra- 
vailler , auroit une rente de cent 
roubles. 

299. Un Àrtifan qui apprend 
à fes enfans la proredion qu’il 
entend , & qui leur laide cela 
pour héritage , leur laide un bien 
qui s’augmente à proportion du 
nombre des enfans. 

300. L’agriculture ed le pre- 
mier des arts & le plus considé- 
rable , & celui auquel il faut le 
plus encourager les hommes : 
celui qui tient le rang immédiate- 
ment après , efl: celui des manu- 
fa ftures , où l’on met en œuvre 
les produ&ions du pays. 

301. Les machines qui fervent 
à abréger la main d’œuvre ne font 
pas toujours utiles. Lorfqu’une 
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cnarchandife de fabrique eft à un 
prix modique qui fatisfait l’Ache- 
teur & le Fabricant , alors les 
machines qui abrègent le travail, 
& qui diminuent le nombre des 
ouvriers , font nuilibles dans un 
pays fort peuplé. 

302. Il faut diftinguer ici , ce 
qui fe fait pour le pays même * 
d’avec ce qu’on travaille pour 
envoyer dans l’étranger. 

303. On ne peut jamais allez 
employer de machines dans la 
fabrication des marchandifes que 
Ton envoie au dehors ; fur-tout (î 
les peuples chez qui on les envoie 
en ont eux -mêmes , ou qu’ils 
puiffent en tirer de nos voifins ou 
d’autres peuples ; & fur-tout de 
ceux qui font dans la même po- 
rtion que celle où nous fommes* 

304. Le commerce s’éloigne 
des lieux où on le gêne , & il 
s’établit là où on ne trouble pas 
foi> repos. 
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305. Le commerce des Athé- 
niens n’étoit pas auffi confidéra- 
ble qu’on auroit dû l’attendre 
du travail de cette quantité d’en- 
claves qu’ils avoient , du nombre 
de leurs vaifleaux , de la puif- 
fance que la ville d’Athenes avoit 
fur les autres villes de la Grece j 
& , ( ce qui devoit y contribuer 
encore davantage ) des Lois ex- 
cellentes que Solon leur avoit 
données. 

30 6 . Dans certains pays * où 
tout eft à ferme , cette régie des 
revenus publics qui eft toujours 
accompagnée d’injuftice , d’op- 
preffion & d’impôts exorbitans , 
ruine totalement le commerce : 
elle le ruineroit déjà fans tout 
cela , par toutes les difficultés que 
l’on fait aux Négocians , & par 
toutes les formalités qu’ils font 
tenus d’obferver. 

307. Dans d’autres pays , où 
les douanes font régies de bo«ne 

foi 
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foi , au nom du Prince , on peut 
négocier avec une facilité beau- 
coup plus grande. Quelques mots 
couchés par écrit finiffent des 
affaires très-importantes. Le Né- 
' gociant ne perd pas inutilement 
ion temps , & n’a pas befoin d’a- 
* voir des gens uniquement occu- 
pés y ou à éviter les difficultés que 
les Fermiers peuvent faire , ou à 
s’y foumettre. 

308. La liberté du commerce 
ne confifte pas à permettre au Né- 
gociant de faire tout ce que bon 
lui femble : ce feroit , au con- 
traire y la lui ôter & le réduire dans 
.une efpece de fervitude. Ce qui 
gêne le Négociant , ne gêne pas 
* pour cela. le commerce. Dans les 
Etats libres, un Négociant éprouve 
des oppofitions fans nombre , & 
dans un Etat monarchique , il s’en 
faut de beaucoup qy’ii foit tenu 
à obferver tant de lois. L’expor- 
tation des laines eft défendue en 
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Angleterre ; il n’eft pas permis dè 
tranfporter le charbon de pierre 
à la Capitale , linon par eau ; il 
eft défendu de fortir du pays les 
chevaux qui peuvent fervir à la 
multiplication de l’efpece $ les 
vaiffeaux marchands qui viennent 
des colonies d’Amérique ne peu- 
vent aborder nulle part qu’en An- 
gleterre : ces réglemens & d’au- 
tres pareils gênent à la vérité les 
Négocians , mais ce n’eft que pour 
l’avantage du commerce. 

; 3 09. Là où il y a du commerce, 
là auffi font des douanes. 

3 1 o. Le commerce a pour ob- 
jet , de faire entrer & fortir du. 
Royaume des marchandifes , en 
forte qu’il en réfulte urç avantage 
au pays. Le but des douanes tend 
aufli à l’avantage du pays , en le- 
vant des impôts fur ces marchan- 
difes qui entrent & fortent. 'Il 
faut donc que le Gouvernement 
tienne un jufte milieu entre les 
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douanes & le commerce , en fai- 
sant des réglemens tels , qu’ils 
empêchent ces deux chofes de fe 
nuire l’une à l’autre : là où de 
telles réglés font fuivies , là auflz 
exifte la liberté du commerce. 


3 1 1 . Les Anglois n’ont pa$ 
de tarif fixe à l’égard des autres 
nations ; leurs réglemens de com- 
merce varient , pour ainfi dire , 
d’une féance de Parlement à l’au- 
tre ; tantôt on met de nouveaux 
droits ; tantôt on enleve les pré- 
cédens. 

Comme l’Angleterre efi: extrê- 
mement jaloufe du commerce 
qu’on fait dans fes terres , il efi: 
rare qu’elle fe lie par un traité 
de commerce avec d’autres na- 


tions , & elle ne dépend d’aucun 
peuple à cet égard , mais unique- 
ment de fes propres Lois. 

3 1 2. On a fait dans de certains 


pays des Lois très -utiles , pour 
trayerfer un commerce économi- 
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que , que quelques puiffances y 
font : elles défendent , par exem- 
ple , l’entrée des marchandées 
brutes qui ne font pas travaillées , 
&: que le pays produit ; elles or- 
donnent de ne fe fervir pour le 
tranfport , que de vaiffeaux conf- 
truits dans l’endroit d’où elles vien- 
nent. 

313. Une PuifTance qui établit 
de pareilles Lois , doit être en 
état de faire le commerce par 
elle-même , fans avoir befoin du 
fecours de fes voifins ; fans quoi 
elle fe cauferoif autant de préju- 
dice qu’elle en feroit aux autres. 
Ce qu’il y a de mieux , c’eft de 
n’avoir affaire qu’à un peuple qui 
a peu de prétentions , que les né- 
ceflités de fon commerce lient en 
quelque façon à nous ; avec un 
peuple qui , fuivant l’étendue de 
fes vues & de fes entreprifes , fait 
où il peut placer fes marchandées 
fuperflues j qui peut , au contraire ^ 
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nous enlever une grande partie 
des productions de notre pays , 
& les payer argent comptant; qui, 
pour ainfi dire , eft forcé d’être 
juffe ; qui par fes principes aime 
la paif ; qui cherche à gagner & 
non pas à faire des conquêtes : je 
dis qu’il vaut infiniment mieux 
avoir affaire avec un tel peuple , 
qu’avec d.’autres qui ne ceffent 
de nous porter envie ; & qui ne 
nous voient pas, jouir de bon œil 
de nos avantages. 

314. Il convient bien moins 
encore qu’une puiffance confente 
à vendre fes marchandifes à une 
feule nation , fous prétexte qu’elle 
prendra toutes fes marchandifes à 
un certain prix. 

-- 315 . Voici un principe certain : 

il ne faut exclure aucun peuple 
de votre commerce , à moins 
que d’en avoir des raifons de la 
plus grande importance. 

31 6. On a établi des banques 

G iij \ 
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avec beaucoup de fuccès dans dif- 
férens Etats , qui ont trouvé par 
leur crédit de nouveaux lignes de 
la valeur , & qui en ont augmenté 
le change. Mais afin que dans un 
Empire on ait une pleine con- 
fiance dans ces établiffemens , il , 
faut réunir ces banques à d’autres 
établifTemens que l’on regarde 
comme facrés > tels font , par 
exemple , les hôpitaux , les mai- 
fons des orphelins , & d'autres 
femblables : il faut les rendre in- 
dépendantes des Tribunaux de Ju- 
dicature ordinaires, & il faut leur, 
donner des lettres de franchife 
authentiques , pour que perfonne 
ne puiffe laifir l’argent qu’on y 
place , & que tout le monde foit 
allure que le Prince n’y mettra 
jamais la main , & qu’il ne fera 
pas perdre à la banque fon crédit* 
317. Voici ce que dit un des 
meilleurs écrivains que nous ayons 
fur les Lois. « Des gens , dit-il , 

* , ' r 
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» qui font prévenus pour tout ce 
» que ion fait dans d’autres pays , 

» croient qu’il convient de don- 
» ner des Lois pour engager la 
» Noblefle à négocier : ce feroit- 
» là un moyen de la détruire en- 
» tiérement , fans que le com- 
» merce en retirât le •'moindre 
» avantage. Ce procédé eft très- 
» fage pour les lieux où les Né- 
» gocians ne font pas nobles , & 

» où ils peuvent cependant le 
» devenir : ils ont i’efpérance de 
» devenir Gentilshommes , fans 
,» qu’ils trouvent dans leur chemin 
» quelqu’obftacle ; ils n’ont pas 
» de plus fur moyen pour quitter 
» l’état de Bourgeois que de pouf- 
» fer leur commerce avec toute 
» la vigueur poffible , à moins que 
» le hafard ne les favorife extré-' 

» mement -, c’eft une chofe qui ed: 

» ordinairement accompagnée dé - 
» beaucoup dé richeffes & de fu- 
» perdu. C’eft une chofe , au con- 

G iv 
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» traire , très - nuifible au com.- 
» merce , iorfque la Noblefte d’un 
» Empire négocie : ce feroit la 
» ruine des villes , comme les Em- 
» pereursHonorius&Théodolius 
» Font déjà remarqué j il n’y au- 
» roit plus cette aifance & ces 
» commodités entre le Négociant 
» & le bas peuple pour vendre 
» & acheter leurs marchandées. 
» Il eft donc contraire au bien 
» d’une Monarchie , que la No- 
» blefîe y exerce le commerce. 
» La coutume , qui dans un cer- 
» tain Royaume a permis à la No- 
» blefle de négocier , eft une des 
» caufes qui ont beaucoup con- 
» tribué à y affoiblir l’ancienne 
» forme du Gouvernement. » 
J18. D’autres ‘font d’un fenti- 
tnent oppofé, & foutiennent qu’un 
Noble „ pourvu qu’il n’ait pas un 
emploi militaire , peut commer- 
cer , avec la xéferve cependant , 
qu’il fera obligé de fe foumettre 
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en tous points aux Lois du com- 
merce. 

319. L’Empereur Théophile 
voyant arriver un vaifleau chargé 
de marchandées , apprit qu’il ap- 
partenoit.à Ton époufe l’Impéra- 
trice Théodora ; il y fit mettre 
le feu fur le champ , & lui dit : 
Je fuis Empereur , & vous faites 
de moi un patron de vaiffeau : 
avec quoi fe nourriront les pau- 
vres , fi nous leur en ôtons les 
moyens ? Il auroit pu ajouter en- 
core ; qui eft-ce qui s’oppofera à 
nous # fi nous voulons nous char- 
ger des fermes ? qui efi:- ce qui 
rïbus 'obligera alors à remplir nos 
• devoirs ? Lorfque les Courtifans & 
les autres Seigneurs nous verront 
négocier , ne voudront-ils pas auiïï 
nous imiter ? ils nous furpafîeront 
en cupidité , fans nous fiirpafler 
en droiture. Le peuple n’a pas' 
mis fa confiance en nous à caufe 
de nos richeffes , mais parce que' 
* G v 
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nous aimons la juflice ; tous tes 
impôts dont nous le furchargeons 
& qui l’appauvrifTent , font les 
preuves de notre indigence. 

320. Lorfque les Portugais & 
les Caftillans firent la conquête 
des Indes orientales , ce pays leur 
donnoit de fi riches branches de 
commerce , que les Rois mêmes 
jugèrent à propos d’y prendre 
part ; ce qui caufa un préjudice 
infini aux colonies qu’ils établi- 
rent dans cette partie du monde*. 
Le Vice - Roi de Goa donnoit à 
certaines gens la permiffion ex- 
clufive de trafiquer : ces gSis-là 
n’eurent point de crédit ; le conv 
merce diminua à caufe des fré- 
quens changemens de ces gens 
à qui on le remettoit : d’ailleurs r 
perfonne ne prend à cœur de faire 
un tel commerce y perfonne ne. 
s’inquiète s’il le remet à fon fuc- 
cefTeur en plus mauvais état qu’iE 
ne l’avoit reçu $ le gain ne s’é- 
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tend pas fort loin , il r elle tout 
entier entre les mains de quelqiies 
perfonnes. 

321. Solon donna line Loi aux 
Athéniens , qui défendoit d’arrêter 
jamais perfonne pour une dette 
civile. Cette Loi était très-bonne 
pour le cours ordinaire des affai- 
res civiles , mais nous avons des 
raifons pour ne la pas fuivre dans 
les affaires de commerce ; car les 
Négocians font fouvent obligés 
de fè confier les uns aux autres , 
pour peu de temps , des fommes 
confidérables , que l’on eét obligé 
de rendre & de recevoir. Il faut 
que le débiteur s’acquitte à point 
nommé de ce à quoi il s’eft en- 
gagé , & cela fuppofe qu’on peut 
le forcer en le mettant aux arrêts. 
Dans les affaires i au contraire , où 
il ne s’agit que de quelques con- 
f > trats civils ordinaires , il ne faut 

pastjue les arrêts ‘dans ces cas-là 
foiem autorifés par aucune Loi 3 

G vj 
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parce que cela nuit plus. au Ci- 
toyen à qui on ôte la liberté , que 
cela ne caufe de profit à l’autre : 
mais à l’égard des errgagemens 
des Négocians , il faut faire plus 
attention au bien général , qu’à 
la liberté d’un feul Citoyen ; ce- 
pendant cela n’empêche pas que 
l’on ne prefcrive des bornes , que 
l’on ne fafie des exceptions , 
telles que l'humanité & le bon 
ordre peuvent l’exiger. 

322. Les Genevois ont une Loi 
très-louable , qui exclut des char- 
ges, ou prive de l’entrée du Grand 
Confeil , tous les enfans des peres 
qui font morts infolvables , & 
dont ils n’acquittent pas les dettes. 
L’effet de cette Loi a été d’établir 
comme il faut le crédit des Négo- 
cians , de même que celui du Gou- 
vernement <& de toute la ville. Le 
crédir de chaque Citoyen de cette 
ville , vaut toift autant que fi toute 
la ville le portoit pour caution. 
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323. Les habitans de l’Ifle de 
Rhodes alloient encore plus loin 
à cet égard : il n’étoit aucun fils 
qui pût fie difpenfer de payer les 
dettes de fon pere , quoiqu’il re- 
nonçât à l’héritage. Puifque cette 
Loi a été donnée à un Etat , dont 
le commerce a été le foutien , je 
penfe que le commerce d’ici de- 
mande par fa nature , que l’on 
fafle à cette Loi les .reflriéfions 
fuivantes : favoir , fi le pere a 
contraélé des dettes après que le 
fils a commencé à négocia pour 
fon compte ; il paroit alors que 
ces dettes ne doivent pas tomber 
à la charge du fils , & qu’il n’efl 
pas obligé de les payer avec ce 
qu’il a acquis. Un Négociant doit 
toujours connoître (es engage- 
mens , & il doit fe gouverner 
fuivant l’état de fa fortune. 

314. Xénophon avoit déter- 
miné une récompenfe pour les 
juges de commerce , qui termi- 
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noient promptement une diffi- 
culté : il a vu combien les dé- 
cidons de bouche étoient nécef- 
faires. 

325. Les difficultés des Négo^ 
cians font de nature à fupporter 
le -moins la forme de procès : 
c’eft le commerce même que l’on 
fait qui les produit , & chaque 
jour elles font fuivies par d’autres 
de même nature $ il faut donc .. 
pouvoir les terminer chaque jour. 
C’eft toute autre chofe à l’égard 
d’autos aélions qui influent fur 
l’avenir , mais qui n’arrivent que 
rarement. Il efl: rare de voir beaiir 
coup de monde fe marier deux 
fois ; on ne fait pas chaque jour 
des teftamens ou des préfens ; 
on devient feulement une fois 
majeur. 

32 6. Platon difoit , que dans 
une ville qui ne commerce pas 
par mer , il n’étoit befoin feule- 
ment que de la moitié des Lois 
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civiles; & je trouve qu’en cela 
il avoit raifon. Le commerce ra- 
maffe dans le même lieu des gens 
de toutes les Nations ; il donne lieu 
à une multitude de différentes con- 
ventions ; il y a même différens 
genres de biens, & donne*encore 
neu à différentes façons de l’ac- 
quérir : par conféquent il y a moins 
de Juges dans une Ville de com- 
merce ; ntais il y a un plus grand 
nombre de Lois. 

327. Le droit par lequel un 
Prince s’arroge la lucceflion d’un 
étranger qui meurt dans fes Etats , 
fans biffer d’héritier ; de même 
que celui , en vertu duquel lui ou 
fes Sujets s’emparent des débris & 
de la charge d’un vaiffeau qui fait 
naufrage fur fes côtes , font ce qui 
fe peut de plus infenfé & de plus 
inhumain. 

328. La grande CHartre des 
Anglois défend de s’emparer des 
T erres d’un débiteur, ou de retirer 
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fes rentes , lorfque Ton mobiliaire , 
ou ce qu’il a de comptant, eïl fufR- 
fant pour payer fes dettes , & que 
lui -même veut l’appliquer pour 
cela : tout ce qu’un Anglois poffé ■ 
doit étoit alors envifagé comme 
argent 'comptant. La Chartre ne 
défend pas de regarder les Terres 
d’un Anglois , de même que les 
revenus de ces Terres-là, comme 
auffi tout ce qu’il poïfede d’ail- 
leurs, comme repréfentant de l’ar- 
gent comptant ; Ton but efl uni- 
quement d’empêcher que l’on ne 
foit inquiété & vexé par quelque 
créancier impitoyable. On viole 
la juftice , lorfqu’on faifit plus de 
bien en place de la dette que la 
dette n’ell’ forte : par là on vioie 
la fureté que chacun eft en droit 
de demander. Lorfqu’une partie 
des biens fi iffif "pour payer la dette, 
il n’eft aucune raifon de faire fer- 
vir à cela encore une autre partie 
des biens d’un homme $ mais lorf*^ 
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qu’on prend les Terres & les re- 
venus pour payer les dettes feule- 
ment , quand les autres biens ne 
fuffifent pas pour les payer , il 
parolt.qu’alors on ne doit pas les 
ôter du nombre des chofes qui 
fervent à repréfenter de l’argent 
comptant. 

329. Il faut établir fur un pied 
invariable l’aloi de l’or , de l’ar- 
gent , & du cuivre pour la mon- 
noie , de même que les efpeces & 
leur valeur intrinleque , & il ne 
faut pas s’en écarter pour quelque 
raifon que ce foit j parce que tou- 
tes les variations qui arrivent dans 
les efpeces , font baifler le crédit 
de l’État : ce qui eft la mefure 
commune de toutes chofes , doit 
être le moins expofé à des chan- 
gemens. Le commerce eft par lui- 
même très - incertain , & ce mal 
deviendroit d’autant plus grand , 
fi on joignoit encore à cette ef- 
pece d’incertitude qui provient de 


Digitized by Google 



l6l lnjîruclion 

la nature de la chofe , celle qui 
proviendront de la variation de la ' 
valeur des monnoies. 

330. Il eft des Lois dans cer- 
tains Pays , qui défendent aux Su- 
jets de vendre leurs biens fonds , 
afin qu’ils ne fafîent pas palier leur 
argent dans des Pays étrangers. 
Ces Lois pouvoient être bonnes " 
dans le temps où elles ont été fai- 
tes , lorfque les richefîes de cha- 
que Etat lui étoient tellement pro- 
pres , que l’on ne pouvoit les faire 
iortir & palier dans l’étranger fans 
beaucoup de difficulté^: mais dès- 
lors on a imaginé les Lettres-de- 
Change , & les richefîes ont celle 
d’appartenir uniquement à tel ou 1 
tel Etat , parce qu’il eft très-facile 
de les faire paffer où l’on veut ; 
c’eft donc une mauvaife Loi , que 
celle qui ne permet pas d’ufer de 
fon bien fuivant fon bon plaifir , 
ou fuivant que les circonflances 
le demandent , quoique d’ailleurs 
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chacun ait la liberté de faire de 
fon argent comptant tout ce qu’il 
juge à propos* Cette Loi eft en- 
core mauvaife à cet égard , parce 
qu’elle fait donner la préférence 
aux biens mobiliaires fur les im- 
meubles ; & encore parce quelle 
dégoûte les étrangers de s’établir 
dans un tel pays j & enfin , parce 
qu’il eft poiïible de fe fouftraire 
à cette Loi. 

331. Toutes les fois que l’on 
défend une a$ion , qui par fa na- 
ture eft permife , ou qui eft abfo- 
lument nécefîaire , on ne fait autre 

* chofe par là que de forcer les gens 
qui la font malgré la défenfe , à 
courir le rifque de fe déshonorer. 

332. Dans les Pays adonnés au 
commerce , où il fe trouve beau- 
coup de monde qui n’a rien en 

> propre , hormis fon induftrie , le 
gouvernement fe trouve fouvent 
obligé d’aftifter dans leurs nécef- * 
fîtes les malades , les vieillards & 
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les orphelins. Mais un gouverne- 
ment bien ordonné fait tirer parti 
du relie de capacité de ces gens- 
là , pour pourvoir à leur fublif- 
tance j il donne aux uns des ou- 
vrages qui font proportionnés à 
leurs forces , & il fait apprendre 
aux autres des métiers j ce qu’on 
doit regarder comme une elpece 
de travail. 

3 3 3. On ne doit pas regarder 
comme étant un devoir du gou- 
vernement , de diftrjbuer des au- 
mônes aux pauvres qui mendient 
fur les chemins j fon devoir fe 
borne à fournir* à tous les Ci- 
toyens en général une fubfiflance 
allurée , le manger & le boire , 
l’habillement convenable , & un 
genre de vie qui ne nuife pas à la 
fanté. 
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ARTICLE XVI. 

De r Éducation, 

334. Les réglés de l’éducation 
font les premiers principes qui 
nous préparent à être de bons Ci- 
toyens. , 

335. Chaque famille doit être 
gouvernée fur le même plan que 
la grande famille , qui les com- 
prend toutes. 

336. Il eft impoffible de don- 
ner à un Peuple nombreux une 
éducation commune , & d’élever 
tous les enfans dans des maifons 
deftinées à cela. Il fera par con- 
féquent très -utile d’établir quel- 
ques réglés générales , qui fervent 
ae direction à tous les peres & 


meres. 


I. 


337. Chacun eft obligé d’im- 
primer dans le cœur de fes en- 
fans la crainte de Dieu , comme 
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étant le commencement de toute 
fagefle , Sc de graver dans leur 
elprit tous les devoirs qui nous 
font prefcrits par les dix Comman- 
demens , de même que ceux que 
notre vraie Religion Grecque 
Orientale nous enfeigne , confor- 
mément aux principes de doctrine 
quelle nous inculque. 

338. Chaque pere eft de même 
obligé de leur infpirer de l’amour 
pour la patrie , & de les accou- 
tumer à refpeêter les Lois civiles , 
de même que les Magiilrats qui 
les gouvernent , comme étant 
ceux que Dieu a établis pour 
veiller ici fur la terre à leur bien- 
être. 

IL 

3 39. Un pere doit s’abftenir en 

{ >réfence de fes enfans , non feu- 
ement de toute efpece d’a&ion , 
mais aufli de tous difcours qui* 
tendent à quelqu’injuftice , ou à 
quelqu’aéte de violence $ tels font 


Digitized by 


pour Le Code de la Rujjle. 1 6y 

les termes injurieux , les j’uremens , 
les coups, toute efoece de cruauté 
& d’autres fautes Æmblables : il ne 
doit pas non plus permettre , que 
ceux qui font autour de fes en- 
fans , leur donnent de pareils mau- 
vais exemples. 

ni. 

340. Il doit défendre le men- 
fonge à fes enfans , Sc à ceux qui 
les Joignent , ne fût-ce même que 

- pour badiner ; car le menfonge 
eft le vice le plus nuifible. 

341. Nous joignons ici pour 
l’inftru6lion de tout le monde , 
ce que nous avons déjà ordonné 
d’imprimer & de répandre , pour 
fervir de réglé générale dans ces 
écoles érigées pour l’éducation de 
la jeuneffe , & de celles que l’on 
érigera encore. 

342. « Il faut infpirer la crainte 
» de Dieu à la jeuneffe , fortifier 
» les bonnes inclinations qui peu- 
» vent paroître dans leurs coeurs , 

• * 
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» & leur donner des principes 
» convenables à leur état. Il faut 
» les exciter au travail , & leur 
» donner de l’horreur pour la fai- 
» néantife , comme étant la fource 
» de tous les maux &. de tous les 
» égaremens : il faut les accoutu- 
» mer à des procédés honnêtes , 

» tant dans leurs difcour&que dans 
» leurs aêHons ; c’ed-à-dire , qu’il 
» faut les accoutumer à la poli- 
» telle , à la bienféance , à avoir . 
» pitié des pauvres & des mal- 
» heureux , & les détourner de 
>» toute indécence : il faut les inl- 
» truire de toutes les parties de 
>> l’économie , & de tout ce qui 
» peut leur être utile en ce genre ; 

» les préferver de la difîipation , 

» & principalement leur donner 
» un efprit d’ordre , & leur faire 
►> aimer la propreté , non feule- 
» ment à l’égard d’eux - mêmes , 

» mais à l’égard de tout ce qui 
»-les entoure : en un mot , il faut 

» les 
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>> les former à toutes les ver- 
»‘tus, & leur donner toutes les 
» bonnes qualités qui les ren- 
» dront avec le temps de bons Ci- 
» toyens , qui en feront des mem- 
» bres utiles & honorables dans la 
» -fociété », 


— y 

ARTICLE XV. 

De la Noblejfe, 

343. Le Payfan habite les Ha- 
meaux & les Villages , travaille 
la terre , qui nourrit de fes pro- 
duirions les hommes de tous les 
autres états : c’eit-là fon fort. 

344. Les Citoyens*habitent les 
Villes 3 ils s’occupent du com- 
merce y des arts , des différent mé- 
tiers & des diverfes fciences. 

345. La Nobleffe eft un titr# 
honorifique , qui diftingue des 
autres perfonnes ceux qui en font 
revêtus* 

H - 
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34 6. Comme il y a eu de tout 
temps des hommes qui ont été 
plus vertueux que d’autres , & qui 
fe font diftingués par des fervices 
importans ; ç’a été une ancienne 
coutume que l’on a adoptée , de 
diftinguer par un titre les gens les 
plus vertueux & ceux qui avoient 
rendu le plus de fervices ; & on 
a en même temps rélolu de les 
laiffer jouir de certaines préro- 
gatives , fondées fuf les princi- 
pes que nous avons rapportés ci- 
devant. 

347. On eft encore allé plus 
loin : on a fixé par les Lois les 
moyens par lefquels on peut ac- 
quérir du P|ince cette qualité , & 
on a indiqué les aéfions qui la font 
perdre. 

348. La vertu & Jes fervices 
font ce qui peut élever un homme 
aux honneurs de la Noblefle. 

3 49. La vertu & l’honneur font 
les principes qui animent à aimer 
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la patrie , à lui rendre fervice avec 
zele / à obéir & à être fidelle à 
1 on Prince , & qui font que l’on 
ne fe permet jamais rien de dés- 
honorant. 

350. L’état d’un guerrier eft 
celui qui offre plus que tout autre 
les moyens d’acquérir de l’hon- 
neur. Défendre fa patrie , vaincre 

fes ennemis , font des avions qui ** # 
donnent le plus grand droit , & 

- qui font l’occupation la plus digne 
d’un Gentilhomme. 

351. Cependant , quoique l’art 
de la guerre foit le plus ancien 
des moyens pour parvenir à la 
Nobleffe , & que les vertus guer- 
rières foient abfolument nécef- 
faires pour ccmferver & défendre 
l’Etat; 

3 f2. L’adminiftration de la Juf- 
* tice , foit en temps de paix , ou en 
temps de guerre , n’eft pas moins 
néceffaire ; fans quoi l’Etat tom- 
beroit de lui-même en ruine, 

H ij 
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353. Il fuit de là , que la Mà- 
giftrattire eft un état qui convient 
aufïï à la Noblefîe , & que les ver- 
tus civiles peuvent y conduire aufli 
bien que les vertus guerrières. 

354. Il fuit encore delà, que 
l’on ne peut priver perfonne de la 
Nohlefle , que celui qui s’en prive 
lui-même , en fe comportant d’une 
maniéré oppofée au but de fou 
ordre , & qui fe rend par là in- 
digne de fon titre. 

355. Car dans ce cas , la di- 
gnité de la Noblefle qui doit main- 
tenir fon honneur fans tache , de- 
mande que celui qui par fa con- 
duite renverfe lui-même le fonde- 
ment de l’établifTement de fon 
étaf, foit exclus du nombre des 
Nobles, dès qu’il en eft convaincu, 

& qu’il doit perdre fa dignité. 

35 6 . Les a&ions qui font incom- * 
patibles avec la Noblefle , fontles 
çrimes de lefe-Majefté , les vols 
4e grand chemin } toute 
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de larcins , le parjure , le manque 
de parole , le faux témoignage , 
foit qu’on le rende foi-même , ou 
qu’on perfuade à d'autres de le 
rendre , les faux lignés ou autres 
aftes frauduleux. 

357. En un mot , toute efpece 
de fraude qui marque un homme 
fans honneur , & fur- tout les ac- 
tions qui par leurs fuites expofent 
au mépris. 

3 5 8. La véritable Nobleffe cor^ 
lifte , au contraire , à aimer fa pa- 
trie , à obferver toutes les Lois , 
& à remplir tous fes devoirs. Les 
avantages qui en découlent font : 

359. La louange & la bonne 
renommée , fur - tout quand une 
famille compte parmi ceux qui 
en font fortis un grand nombre de 
perfonnes , qui ont brillé parleurs 
vertus , par leur hoftneur, par leurs 
fervices, par la fidélité & l’amour 
qu’ils ont eu pour leur patrie , & 
par là même pour leur Souverain. 

■ H iij 
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360. Il faut donc que tous les 
avantages en général que la No- 
blefîe donne , foient fondés fur les 
principes mentionnés ci-deflus, qui 
condiment l’effencede laNobleffe. 

4 , 

article XVI. 

De r Etat moyen . 

361. J’ai dit dans l’article XV , 
que les Citoyens habitoient les il- 
les , ou ils s'occupaient des mé- 
tiers , du commerce , des arts & des 
fciences. Dans un Etat ou la No- 
bleffe eft fondée fur les principes 
que nous venons d’indiquer, il ne 
faut pas négliger de prendre les 
mefures les plus propres à donner 
de l’émulation aux perfonnes qui 
travaillent, & qui, en les encoura- 
geant , entretiennent & réveillent 
parmi elles les bonnes mœurs, 

362. Cette claffe d’hommes , 
dont il eft néceftaire de faire ici 
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mention , & de laquelle l’Etat a 
beaucoup de bien à attendre , 
pourvu qu’elle reçoive une confti- 
tution propre à exciter les bonnes 
moeurs & l’émulation , eft celle que 
nous appelions l’Etat moyen. 

363. Cet Etat moyen qui jouit 
de la liberté , me fait partie ni de 
* la Nobleffe ni des Payfans. 

3 64. On mettra dans cette claffe 
tous ceux qui , fans être Nobles 
ni Payfans , s’occupent des arts , 
des fciences , de la navigation , du 
commerce & des métiers. 

365. On comptera auffi de ce 

nombre tous ceux qui , fans être 
nés de parens Nobles , ont été éle- 
vés dans ces Ecoles & ces Mai- 
fons que nous & nos prédéceileurs 
ont fondées, de quelle qualité qu’ils 
foient , Eccléfialliques ou Sécu- 
liers. „ 

3 66. Outre cela, tous les en- 
fans des Officiers de la Chancelle- 
rie : mais comme cette troifieme < , 

, H iv 
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clafle eft fufceptible d’avoir dî- 
vers degrés de prérogatives , nous . 
nous contentons d’indiquer ici la 
route qu’il faut fuivre pour l’exa- 
miner plus à fond. 

3 6y. L’obligation de cette troi- • 
fieme ciafle confinant principale- 
ment à avoir de bonnes moeurs , 
& à s’appliquer au travail , il fuit 
de là , que ceux qui ne voudront 
pas s’acquitter des devoirs qui 
découlent de ce principe fonda- 
mental de leur Ordre , devront 
en être exclus , comme quand ils 
manqueront de bonne foi , ou qu'ils 
violeront leurs pfomeffes , fur-tout ■' 
s’ils commettent ces fautes par un 
principe de parefle ou de fraude. 
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ARTICLE XVII. 

Des Villes . 


3.68. L’état de$ diverfes Villes 
varie beaucoup $ les unes méritent 
plus d’attentions que les autres , 
ïuivant leurs fttuations. 

369. Chez les unes , c’eft le 
commerce maritime qui l’em- 

* porte ; chez les autres , c’eft celui 
, qui fe. fait par. terre. 

370. Celles-ci ne fervent pref- 

que que d’entrepôt aux marchan- 
difes , pour les faire pafler plus 
loin. ' 

371. Celles-là ne fervent qu’à 
débiter les denrées , que les habi- 
tans de la campagne & des can- 
tons d’alentour y apportent les 
jours de marché pour les vendre. 

37V Telle Ville fleurit par fes 
Fabriques. rr • . 

373. Telle; autre bâtie auprès 

. H v * 
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de la mer, réunit en fa faveur tous' 

0 19 1 

ces avantages & d autres encore* 

374. Une troifieme , retire de 
très-grands avantages des Foires 
qu’on y tient. 

375. D’autres font des Capi- 
tales , &c. - ‘ 

376. Quelque diveriité qu’il 
régné dans la dtuation des Villes r 
toutes doivent avoir ceci de eom- 
mun , c’eft qu’iï faut néceffaire- 
ment qu’elles aient toutes' une Lof 
uniforme , qui -déterminé ce que 
e’eft qu’une Ville , ce qui la 
coriftitue telle* ; qui font ceux que 
l-’on doit regarder comme Tes lia-, 
bitans; queli font les gens qui en 
forment la commune ; qui iont 
ceux qui doivent avoir part aux 
avantages que là fituation de la 
Ville fournit, & de quelle façon 
on peut devenir habitant d’une 

Ville* •. r ' ,1 *\ ¥ " t ‘‘* T- . / , 

377. Il paroît donc par là , que 
tous ceux qui onffbjérde % prendre 
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part à la profpérité d une Ville , 
parce qu’ils y ont une maifon & 
leurs biens , doivent porter le 
nom de Bourgeois. Ceux-ci doi- 
vent payer certains impôts , ils 
font tenus de s’acquitter de cer- • 
tains devoirs , afin qu*on veille à 
leur bien - être & à leur propre 
fureté , tant à l’égard de leurs vies 
& de leurs biens , que de leur fanté, 

& qu’ils puiffent jouir fans empê- * 
chement de ces avantages & de 
ce qu’ils poflédent. 

378. Mais ceux qui ne veulent 
pas fournir à cette eîpece de con- 
tribution commune , ne peuvent 
pas non plus avoir le droit de par- 
ticiper aux avantages communs des 
Bourgeois. 

379. Après avoir ainfi déter- 
miné ce que c’eft proprement ♦ 

qu’une Ville , il refte encore à 
examiner , quels avantages on 
peut faire à telle ou telle efpece 

de Villes ? fans porter préjudice au 

H vj 
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bien général ; & quels font les 
arrangement les plus propres à les 
faire fleurir. 

380. Il faut faire une grande 
attention dans les Villes qui font 
extrêmement commerçantes , que 
le crédit fe conferve dans toutes 
les branches , par la droiture des 
procédés des Ciroyens : car la 
bonne foi & le crédit font l’ame 
du commerce ; & par-tout où la 

• fourberie & la fraude prennent le 
defius fur la droiture , le crédit ne 
peut fe foutenir. 

381. Les petites Villes font 
très-néceflaires , afin que l’habi- • 
tant de la campagne puiflfe y ve- 
nir vendre les fruits que lui rap- 
portent fes terres & l’ouvrage de 
les mains ; & qu’il puiffe s’y pour- - 
voir en échange de tout ce qui lui 

* efl: néceflaire. 

382. Les Villes d’Archangel , 

St. Pétersbourg , Aflracan , Riga , 
Revel , &: d’autres femblahles. 
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font des Villes maritimes qui ont 
des Ports : Orenbourg , Kiachta 
& beaucoup d’autres font un com- 
merce différent de celui des pré- 
cédentes. On peut voir par là, 
quelle connexion il doit y avoir 
entre la fituation des lieux & les 
arrangemens civils qu’il faut pren- 
drai à leur égard ; & qu’il eft im- 
poffible de donner des Ordon- 
nances convenables à une Ville , 
fans connoître les circonftances 
où elle fe trouve. 

383. On difpute beaucoup s’il 
convient d’ériger dans les Villes 
des maîtrifes , & de permettre 
qu’on établiffe des confréries pour 
les corps de métiers : on demande 
s’il vaut mieux avoir des confré- ' 
ries dans les Villes que de n’y en 
point avoir ? & lequel des deux 
eft le plus propre à faire profpérer 
les métiers ? 

384. 11 eft inconteftable que les 
confréries font utiles pour établir 
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les métiers & y faire régner un 
certain ordre , & quelles ne font 
nuilibles que quand elles limitent 
le nombre des ouvriers,, puifqu’on 
empêche de cette façon que le 
* nombre des artifans n’augmente. 

385. Il eft beaucoup de Villes 
en Europe ou les confréries forît 
franches , en forte que le nombre 
n’en eft pas limité , & qu’il eft 
d ’ entrer dans celle 
. . ^^ ^pfopos. On a auffi re- 
-marqué que cela avoit beaucoup 
contribué à enricKir ces Villes. 

38^. Les confréries peuvent 
être utiles dans des Villes qui ne 
font pas fort peuplées , pour avoir 
des gens qui foient habiles dans 
leurs métiers. 
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ARTICLE XVIII. 

■ > * / 

v Des Héritages . 

3 87. L’ordre que l’on obferve 
pour les fiicceiîîons ed tiré des 
principes du droit civil, & non 
pas des principes du droit naturel. # 

388. Le partage des biens , les 
Lois qui traitent de ces partages , 

la fucceffiôn après la mort de celui • 
qui à eu cette portion d’héritage , 
toutes ces ehofes-là n’ont pu être 
déterminées que par la fociété , 

' & par conséquent par des Lois 
de l’Empire ou civiles. 

389. Le droit naturel charge 
les pères de nourrir & d’élever 
leurs enfans ; mais il ne les oblige 
pas d’en faire fes héritiers. 

■ 390. Par exemple * un pere qui 
laide à fon fils un art ou un mé- 
tier qui peut lui procurer fa fublii- 
tance , ou qui le lui fait appre% 
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dre , le rend ainft beaucoup plus 
riche , que s’il lui avoit laiffé le 
peu de bien qu’il avoit , & qu’il 
en eût fait par -là même un fai- 
néant & un parefleux. 

391. Il eft vrai que les Lois 
particulières d’un pays & les Lois 
civiles demandent pour l’ordi- 
naire , que lés enfans foient les 
héritiers de leurs peres ; mais elles * 
rie l’exigent pas toujours. 

392. Voici une réglé générale : 

• nourrir fes enfans eft un devoir 

que le Droit naturel impofe à tous 
les peres $ mais d’en faire leurs 
héritiers , c’eft un arrangement . 
qui dépend du Droit civil ou du 
Droit du pays. * ; • 

393. Chaque Etat a fés Lois fur 

la pofleflion des biens, quis’accor- * 
dent avec le refte de fa Conftitu- 
tion ; il faut donc aufîi procéder , 
fui vaut ce que les Lois prefcrivent, 
pour la prife depofteftiondes biens 

p/ternels, 

* 
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394. Il eft donc néceflaire que 
l’on établifle un ordre invariable 
à obferver dans les fucceffions , 
afin que l’on connoiffe fuffifam- 
ment qui doit être l’héritier , & 
qu’on ne puifle former là - deffus 
ni plainte ni procès. 

3 95. Il faut que tout le monde, 
fe conforme à ce qui eft établi 
par ces Lois ; & il ne faut per- 
mettre à aucun Citoyen d’agir au- 
trement en faifent quelqu arran- 
gement contraire. 

396. L’ordre des, fucceffions 
étant établi chez les Romains fui- 
vant la teneur des Lois de l’Em- 
pire , il étoit défendu à tout Ci- 
toyen de s’en écarter en les in- * 
terprétant mal. Premièrement il 
étoit défendu à chacun dans les 
premiers âges de faire un tefta- 
ment : cependant il paroît qu’il 
eft bien dur de priver un homme 

dans les derniers momens de fa 

* *• 

vie , du pouvoir de témoigner de 
la bonne volonté à quelqu’un. . 
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397. Cette considération fît 
que l’on chercha un moyen pro- 
pre à accorder là Loi & la vo- 
lonté des Particuliers : on permit 
à un homme de difpofer de fon 
bien en préfence du peuple afièm- 
blé ; chaque teftament devenoit 
ainfi , en quelque modéré , un 
aèle de la puiiTance Legiflatrice 
de cette République. 

398. Quelque temps après on 
permit aux Romafris de faire des 
teftamens comme bon leur fem- 
bloit ; ce qui contribua beaucoup 
à faire tomber infenfiblement les 
réglés établies pour le partage des 
terres , & qui introduifît , plus 
que toute autre chofe , cette dif- 
férence û. nuihble que l’on faifoit 
entre les Citoyens pauvres & les 
riches. Des biens de campagne qui 
avoient été partagés tombèrent 
ainh entre les mains d’un feul -, 
les Citoyens Romains avoient des 
poffeflionsimmenfes , &un grand 

V 
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nombre d’autres n’avoient rien," & 
tombèrent ainli à la charge de ia 
République ; ce* qui fut pour elle 
un fardeau infupportabie. 1 

399. Le§ anciennes Lois des 
Athéniens ne permettoient pas à 
leurs Citoyens de t effet. Solon le 
leur permit , excepté à ceux qui 
avoient des enfans. 

400. Mais les Légiûateurs Ro- 
mains , prévenus de l’idée qu’ils 
s’étoient formée du pouvoir pa- 
ternel , permirent aux peres de 
faire des teffamens , même au pré- 
judice de leurs enfans. 

401. Il faut avouer que les an- 
ciennes Lois des Athéniens étoient 
plus conformes aux principes que 
nous fournit une faine raifon , que 
celles des Romains. 

402. Il eH des Empires où Ton 
a pris un milieu entre ces diffé- 
rentes voies , en permettant à un 
homme de faire un teftament pour 
les biens qu’il a acquis j mais en 
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défendant en même temps de par- 
tager un bien de campagne en 
plufieurs parties. * Et fi les biens 
paternels , ou pour mieux dire , 
fi les terres du pere aboient déjà * 
été vendues ou diflipées , il effc 
ordonné , que l’on doit donner 
à l’héritier naturel une portion 
équivalente au patrimoine vendu , 
portion que l’on prendra fur le 
bien acheté ou fur l’acquis ; à 
moins qu’il n’y ait des raifons 
fondées fur les Lois , qui le ren- 
dent inhabile à hériter ; auquel cas 
les héritiers qui le fuivent immé- 
diatement prendront fa place. 

403. Gn peut permettre tant’ 
aux héritiers naturels qu’aux tef- 
tamentaires , de renoncer à l’hé- 
ritage. 

404. Les filles chez les Romains 
étoient exclues des teftaméns ; 
c’efi: pourquoi on employoit des 
détours & des noms empruntés . 
pour leur donner quelque chofe. 
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Ces Lois obligeoient les hommes 
d’avoir recours à des voies con* 
traires à la bonne foi , ou bien les 
forçoient de renoncer à l’amour 
que nous devons naturellement 
avoir pour nos enfans. Il faut donc 
en donnant des Lois éviter ces 
inconvéniens. 

405. Comme il n’eft rien qui 
énerve plus les Lois , que la poiïi- 
bilité de s’y fouftraire par quel- 
ques détours $ il n’ed rien aufïi 
qui contribue plus à faire perdre 
le refpeft que l’on doit aux Lois 
utiles & néceffaires , que des Lois" 
qui ne le font pas. 

406. Chez les Romains , les 
femmes héritoient , lorfque cela 
étoit conforme à la Loi fur ie par- 
tage des terres \ mais lorfque cela 
ne pou voit pas avoir lieu lans vio- 
ler cette Loi , elles étoient exclues 
de l’héritage. 

407. Je penfe à cet égard qu’il 
yaut mieux partager les biens ? 
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parce que je regarde comme étant 
de mon devoir , de faire en forte 
que chacun ait une portion de 
bien fuffifante pour fon entretien. 
L’agriculture fleurira toujours plus 
de cette façon-là , & l’Etat trou- 
vera plus d’avantage à avoir une 
couple de mille Sujets jouiflans 
d’un bien modique , qui leur fait 
pafler la vie tranquillement , qu’à 
n’en avoir que quelques centames 
qui ont beaucoup de fuperflu. 

408. Cependant le partage des 
biens , & les Lois que nous avons 
prifes en confidération , & que 
nous croyons qu’il faut établir là- 
deflus , ne doivent pas être oppo- 
fées à d’autres principes généraux, 
qui ne font pas moins néceflaires 
à la confervation de l’Etat , & 
qui peut-être le font davantage. 

409. Partager les terres félon le 
nombre des payfans , comme cela 
s’efl: pratiqué jufques à ptéfent , 
eft un ufage nuiflble à l’agricul- 

• - 
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ture , qui rend plus pénible la 
levée des impôts , & qui réduit les 
derniers participans à une mifere 
déplorable. Mais fi l’on ne loumet 
à ce partage qu’une portion déter- 
minée d’un héritage , cela fuffira 
pour procurer le maintien des re- * 
gles générales , l’utilité de tout le 
public , & l’avantage de chaque 
Particulier. C’eifi à cet égard le 
plan qui me paroît le plus fup-« 
portable. 

410. On efi: mineur jufqu’à ce 
qu’on ait atteint l’âge que les Lois 
prefcrivent pour être majeur: pen- 

• dant ce temps -là on efi: membre 
des familles , mais on 11e l’efi: pas 
encore de l’état civil ; par confié- 
quent il efi: utile qu’il y ait des 
réglemens pour donner des tu^ 
teurs. 

4 1 1 . Premièrement aux enfans 
qui fie trouvent à la mort de leur 
pere dans un âge fi tendre , qu’il 
leur efi: impofiible de régir par 
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^eux-mêmes leurs biens , & qu’on 
, ne peut pas les leur confier , parce 
qu’il feroit à craindre que man- 
quant des lumières néceüaires > ils 
ne vaillent à les perdre. 

412. En fécond lieu , & par la 
même raifon , aux imbécilles &: 
aux foux. 

413. En troifieme lieu, aulfi à 
•ceux que l’on ne peut qu’envifa- 
ger fur le même pied que les pré- 
cédens. 

414. Dans certaines villes li- 
bres , il eft permis au plus proche 
parent d’un, homme qui a diflipé 
follement la moitié de fon bien , * 
ou qui a fait des dettes pour une 
fiomme équivalente à cette moitié , 
de lui faire ôter l’adminifiration 
de l’autre moitié. On partage les 
revenus de cette moitié reliante 
en plufieurs portions , dont une 
eft prife pour l’entretien de cet 
homme-là , & l’autre eft deftinée à 
payer fes dettes , & on lui défend 

. . en 


* 


Digitized by Google 



pour le Code de la K ujjle . 193 

en même temps de ne plus rien 
vendre ou engager. Lorfque les 
dettes font éteintes , & s’il a changé 
de conduite , on lui rend le bien 
que pour fon avantage fes parens 
ont empêché qu’il ne diffipât : mais 
au cas qu’il Toit toujours le même , 
on ne lui donne que les rentes 
annuelles. 

415. 11 faut avoir des régle- 
mens fiables , qui conviennent à 
tous ces cas , afin que la Loi mette 
chaque Citoyen à couvdk de toute 
violence & de toute oppreffion , 
dont on pourroit aifément ufer 
envers lui à ces divers égards. 

416. Les Lois qui donnent à la 
mere la tutelle , ont pour objet 
la confervation & le bien-être des 
orphelins : mais celles qui la con- 
fient au plus proche héritier , ont 
eu plutôt en vue la confervation 
du bien. 

4 1 7. Chez les peuples qui ont 
les mœurs corrompues , les Légif- 
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lateurs ont donné à la mere la 
tutelle des orphelins : mais chez 
ceux où les Lois fe fient davan- 
tage à la vie réglée de leurs Ci- 
toyens , elles donnent la tutelle 
au plus proche héritier , quelque- 
fois à tous les deux enfemble. 

418. Chez les Allemands , les 
femmes ne peuvent pas être fans, 
tuteur. Augufie ordonna , que les 
femmes qui étoient meres de trois 
enfans ne fuffent pas foumifes à 
une tutelle. 

419. Chez les Romains , les 
Lois permettoient à l’époux de 
faire un préfent à fon époufe avant 
la noce ; la même chofe étoit per- 
mife à lepoufe : mais après leur 
mariage cela étoit défendu à Lun 
& à l’autre. 

420. Les Goths occidentaux 
avoient une Loi qui défendoit à 
tout homme libre de donner plus 
de la dixième partie de fon bien 
à fa future époufe ; mais il ne lui 
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étoit pas permisse lui donner la 
moindre chofe dans la premier^ 
année après leur mariage. 


■ ■ ■ : ■, U-ssag 

ARTICLE XIX. 

De la compofidon des Lois , & du 
fiyle dans lequel on les doit écrire* 

421. Tout le Droit doit être 
partagé en trois parties. 

422. La première partie fera 
intitulée , les Lois. 

423. La fécondé aura pour 
titre , Ordonnances dépendantes des 
circonjlances. 

424. La troifieme fera nommée,’ 
Mandemens . 

425. On comprend fous le nom 
de Lois , tous les réglemens qui 
ne peuvent jamais être changés , 
& le nombre n’en peut pas être 


Ml 


grand. K 

426. On entend fous la déna* 
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mination d ’Ordohnances dépendati* 
tes des circonjlances , tous les ré- 
glemens fuivant lefquels toutes 
les affaires doivent fe traiter, avec 
les diverfes inftru&ions & fégle- 
mens qui appartiennent à ce fujet. 

427. Sous le nom de Mande - 
mens , on renferme en général , 
tout ce qui a été ordonné par rap- 
port à tel ou tel cas , ce qui eft 
purement accidentel , ou qui fe 
rapporte à une perfonne particu-r 
liere , & ce qui peut être changé 
avec le temps. 

428. Chaque matière fera pla- 
cée à part dans le Code , fuivant 
l’ordre & à la place où elle ap- 
partient : par exemple , celles qui 
concernent les affaires de juflice , 
de guerre , de commerce , ce qui 
fe rapporte au ciyil , à la police f 
^ux villes , au pays , &c. 

429. Chaque Loi fera conçue 
& exprimée en termes qui foient 
intelligibles à tout le monde , & 
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en même temps le plus brièvement 
poffible. Mais cela demande fans 
cloute , que l’on ajoute des éclair- 
ciffemens ou des explications pour 
les Juges dans les endroits où on 
les jugera néceiïaires , afin qu’ils 
comprennent mieux 1’eforit de la 
Loi , & qu’ils voient l’ulage qu’on 
en doit faire. Les réglemens mi- 
litaires en fourniflent nombre 
d’exemples très-propres à fuivre. 

430. Mais il faut ufer de beau- 
coup de prudence en donnant ces 
éclairciffemens & ces interpréta- 
tions ; parce qu’il eft fort facile 
d’obfcurcir les cas , plutôt que de 
les éclaircir ; c’efi: de quoi on 
trouve nombre d’exemples. 

431. - Si une Loi n’a befoin ni 
d’exception , ni de limitation ou 
de modération > il vaut beaucoup 
mieux n’en pas ajouter du tout ; 
parce que toutes ces particularités . 
ne font que donner lieu à un plus 
grand nombre d’autres. 

** «* -f • • •• 
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41 1. Sil’auteurd’une Loi trouve 
à propos d’indiquer les rations 
qui l’ont engagé à la donner , U 
eft néceffaire que les motifs foient 
dignes de la chofe. 11 étoit une Loi 
Romaine , qui défendent a ceux 
qui étoient privés de la vue de 
pourfuivre une caufe en Juft.ce , 
par la raifon qu’ils ne pouvoient 

pas voir les marques & es ° r "®' 
mens de la Juftice : ç etoit une 
tien mauvaise raifon , & rien n e.t 
fi facile que d’en donner d autres 

auffi bonnes. . 

4„. 11 ne faut pas remplir les 

Lois de fubtilités , qui fuppofent 

dans' les le fleurs de lefpnt U 

du favoir : elles font faites auffi- 

bien pour les gens de peu dan- 

tèllkence que pour ceux qui font 

es pLpénétrans. Elles ne renfer- 
ment pas la fcience qui prefcnt des 

Réglés” à l’entendement humain s 
mais- elles renferment les décidons 
fimples & droites d’un pere , qui 
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veille à l’intérêt de fes enfans & 
de fes domeftiques. * 

434. Il faut que l’intégrité & 
la candeur brillent dans toutes 
„ les. Lois : elles ont été données 
pour punir les crimes &: les mé- 
chancetés ; par conféquent il faut 
qu’elles parlent le langage de la 
vertu & de la bonté. 

43 5 . Les Lois doivent être écri- 
tes dans un ftyle limple & pré- 
cis : on comprend toujours plus 
facilement une expreffion jufte , 
qu’une longue circonlocution. 

436. Lorlque les Lois font écri- 
tes dans un ftyle guindé & em- 
poulé, elles ne font autre chofe 
que des comportions , qui décou- 
vrent une préfomption & un or- 
gueil extrême. 

437. Les Lois ne doivent pas 
renfermer des expreffions indéter- 
minées ; comme par exemple 5 il 
étoit ordonné par une Loi d’un 
Empereur Grec , de punir de mort 

. I iv 
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celui qui acheteroit un homme qui 
avoit été affranchi , ou qui inquié - 
teroit cet homme- là. On n’auroit 
pas dû fe fervir d’une expreffion 
auïïi vague , & autant indétermi- 
née : les chagrins & les inquiéta- * 
des que l’on caufe à un homme y 
dépendent entièrement du degré 
de fenfibilité dont cet homme-là 
eft fufceptible. 

438. Le ftyle du Code qu’a 
donné le Czar Alexis Michailo- 
witz de glorieufe mémoire , efl 
en générai clair , {impie & précis. 
On écoute avec plaifîr tous les 
pa{Tages que l’on en cite : per- 
îonne ne peut fe tromper pour le 
fens de ce qu’il entend : les ex- 
prefîions font à la portée des gé- 
nies du commun. 

439. Les Lois font faites pour* 
tous les hommes en général, ils font • 
tous obligés d’y conformer leur 
vie : il ell par conféquent nécef- 
faire que chacun les comprenne. 
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440. Il faut éviter toutes les 
expreffions de rhétorique , em- 
poulées ou guindées , & ne pas 
ajouter un mot de plus qu’il ne 
faut pour l’intelligence de la Loi 5 
afin que l’on comprenne plus aifé- 

> ment ce que la Loi ordonne pré- 
cifément. 

441. Il faut encore- bien pren- 
*.* dre garde , qu’il n’y ait aucune 

Loi dans le nombre , qui manque 
le but que l’on fe propofè , qui 
emploie beaucoup de paroles pour 
exprimer peu de peniées , qui ait 
des expreffions brillantes , & qui 
n’exprime par elles rien d’impor- 
.j, tant. 

442. Les Lois qui font regar- 
der comme très-néceflaires cer- 
taines aélions . qui n’ont aucune 
liaifon ni avec la vertu , ni avec 
le vice produifent des effets per- 
nicieux , tel que celui de faire 
envifager des aélions abfoiument 
néceilaires ? comme ne l’étant pas, 

I v 
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443 • Les Lois qui condamnent 
à payer certaines fommes d’ar- 
gent déterminées pour de certains 
délits , doivent au moins être 
revues tous les .cinquante ans ; 
parce qu’une amende qui eft cen- 
iée fuffifante dans un certain temps, 
peut être envifagée comme rien 
dans un autre $ parce que la va- 
leur de l’argent diminue à pro- 
portion que la quantité augmente. 
Il fe tîouva autrefois à Rome un 
homme allez infenfé pour donner 
des foulïlets à tous ceux qu’il ren- 
controit, en donnant en même 
temps à chacun l’amendé que les 
L<ÿs ordonnoient dans ce cas. 


* 
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ARTICLE XX. 

; 

Différens points qui - ont befoin 
cT éclaircijjement, 

444 • i°. Le crime de Lefe-Ma- 
jefté. 

445. On comprend fous cette 
dénomination tous les délits con- 
tre la fureté du Souverain & de 
l’Empire. 

446. T outes les Lois, avons-nous 
dit , doivent être conçues en ter- 
mes clairs & précis ; mais de tou- 
tes les Lois , il n’en eft aucune 
dont là fureté du Citoyen dépende 
davantage , que celles qui concer- 
nent le crime de Lefe-Majefté. 

447. II n’eft rien qui attaque fi 
vivement la liberté d’un Citoyen , 
que les accufations que l’on fait 
contre lui , qu’elles foient inten- 
tées par la Juftice ou par quelque 
Particulier. A queldanger ne feroit- 

I vj 


Digitized by Google 



*P4 JnflruBion 

elle pas expofée , fi on Iaifloit 
dans l’incertitude cet objet de fa 
légiflation $ puifquela liberté des 
Citoyens dépend fur-tout de l’ex- 
cellence des Lois criminelles ? 

448. Mais il ne faut pas con- 
fondre les Lois criminelles avec 
les Lois qui règlent la forme des 
pocédures. 

449. Si le crime de Lefe-Ma- 
jefté efl: décrit dans les Lois en 
termes trop vagues , c’efl: ouvrir 
la porte à beaucoup d’abus. 

450. Par exemple , les LoisChi- 
noifes ordonnent de punir de mort 
celui qui aura manqué de rendre 
à l’Empereur le refpeél qui lui 
efl: dû : mais comme les Lois ne 
déterminent pas en quoi confifte 
le manque de refpeft qui efl: dû, 
on peut avoir par-là une multitude 
de prétextes pour ôter , quand on 
le juge à propos , la vie à ceux 
qu’on veut perdre , & d’extermi- 
ner une famille dont on défire la 
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ruine. Deux perfonnes qui étoient 
chargées d’écrire les gazettes de la 
Cour , avoient inféré dans la del- 
cription d’un événement y qui en 
b lui-même n’étoit d’aucune impor- 
tance , quelques circonftances qui 
n’étoient pas bien conformes à la 
vérité. On fit contr’eux cette ao 
cufation : inférer des menfonges 
dans les nouvelles de la Cour , c’eft 
manquer au refpeéï que l’on doit 
* à l’Empereur $ & fur cela tous les 
deux perdirent la vie. 

Un certain Prince ayant fait 
une marque par imprudence à une 
repréfentation fignée par l’Empe- 
reur , on conclut de là qu’il n’avoit 
pas rendu au Bogdochan l’hon.- 
neuç qui lui eft dû , & cela attira 
ji toute la famille de ce Priftce la 
plus cruelle perfécution. 

451. C’efi; un des abus les plus 
terribles , que celui de qualifier de 
crime de Lefe-Majelté une aftion 
qui n’y a cepefidant aucun rap- 
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port. Il étoit une Loi des Empe- 
reurs Romains qui traitoit comme 
coupable de blafphême , & en 
conféquence condamnoit à mort , 
Ceux qui manifeftoient quelques • 
doutes fur la capacité & le mé- 
rite de ceux qui étoient revêtus 
de quelque dignité. 

' 452. Une autre Loi déclaroit 
les faux monnoyeurs coupables dè 
Lefe-Majefté , quoiqu’on ne doive < • 
les regarder que comme des gens 
qui volent l’Etat : c’eft ainft que . 
l’on confond les idées de chofes 
très-différentes. 

453. Donner le nom de crime 
de Lefe-Majefté à un crime d’une 
autre efpece quel qu’il foit , ne peut 

P roduire d’autre effet que celui de 
horreur que l’on doit avoir réel- 
lement pour ce qui eft véritable- 
ment crime de Lefe-Majefté. 

454. Un Gouverneur marquoit 
à un Empereur Rpmain , que Fort 
ëtoit fur le point de condamner 
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un Juge comme étant coupable 
du crime de Lefe-Majefté ; parce 
que dans un jugement qu’il avoit 
rendu , il étoit allé contre les or- 
dres de l’Empereur : il répondit , 
qu’il vouloit que fous fon régné 
on ne traduisît devant les Tribu- 
naux que ceux qui étoient effec- 
tivement coupables , & non pas 
ceux dont on interprétoit ainfi 
les aérions. 

455. On trouve encore parmi les 
Lois Romaines , une autre Loi qui 
ordonqoit de punir comme cou- 
pable de crime dé Lefe-Majefté, 
celui qui par mégarde ou par im- 
prudence jetteroit quelque ordure 
devant les ftatues des Empereurs. 

4 5 6.En Angleterre,il eft une Loi 
qui déclare coupables du crime de 
haute trahifon au fuprême degré , 
ceux qui prédifoient la mort du 
Roi. Lorfque les Rois tombèrent 
malades , les Médecins n’oferent 
plus dire qu’ils étoient en danger. 
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On peut penfer qu’ils fe conclut 
foient conformément à cçla dans 
la guérifon des maladies. 

457. Quelqu’un fongea qu’il 
avoit tué le Roi $ le Roi ordonna 
de le punir de mort 5 parce , di- 
fioit-il, qu’il n’auroit pas fait un tel 
fonge cette nuit -là, s’il n’eût eu 
cette idée le jour étant réveillé. 
Ce procédé étoit celui d’un ty- 
ran j car quand même il auroit 
eu une telle idée , il n’étoit pas 
allé jufqu’à l’exécution de fes peit- 
fées : les Lois ne doivent punir 
uniquement que les a&i&ns ex- 
ternes. 

458. Lorfque l’on eut accou- 
tumé d’envilàger nombre de dé- 
lits comme des crimes de Lefe-Ma- 
jelfé , il fut abfolument néceflaire 
de diftinguer ces crimes & de les 
déterminer ; enfin on efl: venu 
par-là à n’envifager comme tek , 
que ceux par lefquels on attente 
à la vie ou à la fureté du Prince * 
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ou bien qui renferment quelque 
trahifon contre l’Etat , ou quelque 
chofe de pareil ; on a ordonné 
pour ces crimes-là les peines les 
plus féveres. 

459. Ces aéKons ne fe com- 
mettent pas journellement $ beau- 
coup de monde peuvent en avoir 
connoiflance , & on peut facile- 
ment éclaircir une fauffe accufa- 
tion de ce crime. 

4 60. Les paroles qui accom- 
pagnent une a&ion , prennent la 
nature de cette aéfion : par exem- 
ple , un homme fe rend coupable 
du crime de lefe-Majefté , lorfque 
fe trouvant dans un lieu public oit 
le Peuple s’affemble , il tâche de le 
porter à la révolte par fe$ dif cours : 
car fes paroles ont une étroite liai- 
fonavec l’aéHon , & elles y par- 
ticipent en quelque maniéré : on 
ne le punit pas alors à caufe de fes . 
difcours , mais à caufe de l’aéfion , 
pour l’exécution de laquelle il s’eft 

# ? 
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fervi dé ces difcours. On ne re- 
garde jamais de /impies difcours 
comme des délits , à moins qu’ils 
ne tendent à faire commettre une 
a&ion contraire aux Lois , ou qu’ils 
n’y foient liés , ou qu’ils n’en foient 
la fuite. C’eft renverser & con- 
fondre tout ', que de faire des 
difcours des crimes qui méritent 
la mort : il faut envifager les pa- 
roles comme étant feulement des 
indicés d’un crime digne de mort. 
r 461. Il n’eft rien qui rende le 
Crime de lefe-Majefté autant dé- 
pendant de l’explication & de la 
Volonté d’un autre , que quand 
des difcours inconfidérés y ont 
donné matière. Les difcours font 
fi fort fujets à être interprétés , il 
eft une fi grande différence entre 
l'imprudence & la méchanceté , 
& il en eft une fi petite entre les 
expreffions dont* l’imprudence & 
Ja méchanceté fe fervent , qu’au- 
cune Loi , ne peut condamner à _ 
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mort quelqu’un pour de {impies 
difcours , à moins que l’on n’ait 
exprimé en propres termes ces 
mots qui méritent la mort. 

462. Par conféquent , ce qui ne 
confifte qu’en de {impies paroles , 
ne doit jamais être envifagé ici 
comme un crime. La plupart de 
ces difcours ne lignifient le plus 
fouvent rien en eux-mêmes * mais 
c’efi: le ton de voix qui les ac- 
compagne qui leur donne le fens : 
en répétant les paroles d’une au- 
tre perfonne , il arrive fouvent 
qu’on ne leur donne pas le même 
lens. Le fens des mots dépend de 
la liafon qu’ils ont avec d’autres 
chofes : le filence efl: quelquefois 
plus fignificatif que tous les dis- 
cours : il n’eft rien qui puiffe avoir 
aufli facilement un double fens 
que tout cela. Comment peut-on 
donc en faire un fi grand crime , 
tel qu efl: le crime de lefe-Majefté, 
punir ainfi de fimples difcours 
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comme des a&ions ? Je ne pré- 
tends pas diminuer par là le dé- 
plaifir qu’il eft naturel de reffen- 
tir , lorfqu’on entend des chofes 
contraires à la gloire du Souve- 
rain ; mais je veux feulement dire, 
qu’une forte réprimande convient 
mieux pour ce cas-là , que l’accu- 
fation de crime de lefe-Majefté , 
qui eft toujours terrible , même 
à celui qui fe trouve innocent. 

46 3. Les écrits font des chofes 
tjui ne s’envolent pas comme les 
mots ; cependant h on voit qu’ils 
ne tendent pas à préparer le crime 
de lelê-Majefté , on ne peut pas 
les envifager comme une chofe 
qui renferme en effet un tel délit. 

464. On défend dans les Mo- 
narchies les papiers qui font offen- 
fans ; mais cela eft plutôt du ref* 
fort de la Police qu’un crime. H 
faut bien prendre garde de ne pas 
pouffer fes recherches trop loin 
pour ces cas , parce qu’il feroit à 

v 
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craindre que l’on n’étouffât le gé- 
nie par cette contrainte : il ne 
peut réfulter de là que de l’igno- 
rance 5 on anéantit les dons de 
l’entendement humain , & on ôte 
toute envie d’écrire. 

46 5 . Il faut punir les calomnia- 
teurs; 

466» Il eft nombre d’Etats où 
la Loi commande , fous peine de 
vie , de révéler toutes les conju- 
rations , dont quelqu’un peut avoir 
quelque connoiffance , fans être 
du complot , ou fans avoir de rer 
lation avec les conjurés , fimple- 
ment par oui dire. Il eft très- 
jufte d’obferver cette loi à l’é- 
gard du crime de lefe-Majefté au 
luprême degré. 

,467. Enfin il eft de la derniere 
importance de ne pas confondre 
les différens degrés de ce délit. 

468. i°. Des Corps de Jujlice 
que Von établit d'après des ordres 
particuliers . 
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4 69, Une chofe tout-à-fait inu- 
tile à celui qui gouverne un Etat , 
c’eft d’établir quelquefois des Ju- 
ges particuliers , pour juger quel- 
qu’individu. De tels Juges extraor* 
dinaires doivent être des gens très- 
vertueux & très-droits , afin qu’ils 
n’aillent pas peut - être s’imaginer 
qu’ils puiffent toujours fe jultifier 
par l’ordre qu’ils ont reçu , par 
l’intérêt de l’Etat qui peut-être a 
occafionné cette démarche , par 
le choix qu’on a fait de leurs per- 
forâtes ,, ou par leur propre crainte. 
On a fi peu d’utilité à attendre de 
ces Juftices-là , qu’il ne vaut pas la 
peine de changer pour cet objet 
la forme ordinaire des Juftices. 

470. Cela peut être encore une 
fource d’abus , qui peuvent extrê- 
mement nuire au repos des Ci- 
toyens : on peut en voir un exem- 
ple par ce qui fuit. Il étoit d’u- 
fage en Angleterre , fous le régné 
de plufieurs Rois , dç faire faire le 
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procès aux Membres de la Cham- 
bre haute par des Juges nommés 
exprès & tirés de cette même 
Chambre * on faifoit périr de cette 
façon tous ceux dont on avoit en- 
vie de fe débarraffer. 

471. Il eft arivé fouvent parmi 
nous , qu’on a fait examiner cer- 
taines chofes par de pareils Juges, 
& qu’on a mêlé leur fentiment 
avec un jugement prononcé là- 
deffus dans les formes. 

472. C’eft encore une chofe 
très-différente , de raffembler tous 
les indices & les circonflances 
dune affaire , & de donner fon 
avis là-deffus , ou de prononcer 
définitivement une fentence judi- 
ciaire, 

473. 3 0 . Réglés très-importantes 
& très-nécejfaires. 

474. Ce feroit une chofe ex- 
trêmement nuifible au repos & à 

♦ la fureté des Sujets , que de dé- . 
fendre le libre exercice de la ReljU 
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gion , ou bien de ne vouloir pas 
le permettre dans un Empire d’une 
vafte étendue , dont la domina- 
tion s’étend fur plufieurs Nations 
différentes. • • 

475. Car il n’eft pas de meil- 
leur moyen , pour ramener les 
brebis égarées dans le véritable 
troupeau des Fidelles , que de 
tolérer ces Religions étrangères , 
conformément à ce qu’approuve 
notre Eglife orthodoxe , auffi bien 
qu’une faine politique. 

476. La perfécution irrite l’ef- 
prit de l’homme : la liberté de 
confcience adoucit , au contraire , 
les cœurs les plus endurcis , foumet 
les plus obftinés , & elle étpuffe 
les aifputes qui font fi nuifimes au 
repos de l’Empire & à l’union qui 
doit être entre les Citoyens. 

477.. Il faut agir avec beau- 
coup de prudence dans l’examen 
de ces caufes ou il s’agit d’accu- * 
fation de fortilege & d’héréfîe. 

Ces 


Digitized by Google 



pour le Code de la RuJJie , 217 

Ces genres d’açcufations peuvent 
troubler le repos , la liberté & le 
bien-être des Citoyens au-delà de 
toute expreffion, & être une fourcé 
infinie de perfécutions , à moins 1 
que les Lois ri ÿ mettent des bor-, 
nés. Car comme cette accufation 
efi: plutôt fondée fur l’idée que 
l’onfe fait du caraêfcere moral d’un 
Citoyen , que fur une a&ion réel- 
lement commife , elle devient 
d’autant plus dangereufe , fuivant 
le degr'é d’ignorance du commun 

S le , car alors il n’efl: rien qui 
2, mettre à l’abri d’être foup> 
çonn^gde ce crime , ni la meil- 
leure conduite ,, ni l’intégrité des 
moeurs , ni l’accompliffement le 
plus.exaél de fe^devoirs. 

478* Sous le .régne de l’Empe- 
reur Grec,, Manuel Commeni , le 
Protofirator fut accufé d’avoir eu 
deflein d’»exécuter quelque mé- 
chanceté contr# fon Prince , & 
qu’il s’étoit lervi pour cela de, 
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quelques fortileges qui rendent les 
gens invifibles. 

479. On trouve dans Phiftoire 
de Conftantinople , qu’après qu’on 
eut découvert qu’un miracle a voit 
fceffé par l’effet d’un fortilege d’un 
certain homme cet homme-là & 
fon fils furent condamnés l’un & 
l’autre à la mort. Combien* ne 
trouve-t-on pas ici de chofes dont 
ce crime dépendoit $ & que te 
Juge auroit bien dû diftinguer ? 
i°. Il auroit fallu s’affurer fi le 
miracle avoit effe&ivement exifté. 

2°. S’il avoit réellement ceffé. 

5 0 . S’il y avoit eu qyelquâ#forti- 
lege lorfqu’ii a ceffé. 4 0 . Si un 
forcier a le pouvoir d’anéantir un 
miracle. 5 0 . Sj^jtret: homme -là 
l’étoit effe&ivement. 6 °. Et enfin , 
fi c’étoit bien lui qui eût ufé de' 
fortilege dans ce cas-là. . 

480. L’Empereur Théodore 

Lafcarin attribuoit fa maladie à r : 
l’effet de quelques fortileges. Ceux 1 

»| 
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qui en étoient accufés n’avoient 
pas d’autres moyens pour fe jus- 
tifier , que de faifir ayant les mains 
nues ujî fer rouge , fans fe brûler : 
on employoit ainfi , pour s’affiirer 
d’un des crimes les plus douteux 
qu’il y ait au monde , un effai qui 
eft tout auffi douteux. 

43 1 . 4 °. Comment on peut fa- 
voir , fi un Empire ^approche de fa 
ruine & de fon entière décadence, 

482. La chute de tout Gouver- 
nement commence prefque tou- 
jours par la corruption de fon 
principe fondamental. 

483. Le principe d’un Gouver- 
nement fe gâte , non feulement 
lorfque le cara&ere national que 
la Loi a gravé dans le cœur dun 
chacun , & que l’on peut appel- 
ler l’égalité prefcrite par la Loi , 
s’éteint ; mais auffi lorfque l’efprit 
d’égalité , étant monté au Suprême 
degré , prend tellement racine , 
que chacun veut être égal à celui 

> K ij 
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qui a été ordonné par la Loi pour 

être fon fupérieur. 

484. Lorfqu’on ne rend pas à 
celui qui gouverne , aux Tribu- 
naux & à fes prépofés , l’honneur 
qui leur eft dû $ lorfqu’on ne ref 
pe&e plus ni vieillards , ni pere , 
ni mere , ni maître , il faut que 
l’Etat tombe en ruine infenû|d e - 
ment. 

485. Si le principe du Gouver- 
nement fe corrompt , on appelle 
toutes les Ordonnances qu’on y 
trouve cruauté & rigidité ; les 
réglés les mieux établies s’appel- 
lent! contrainte , & ce qui étoit au- 
trefois. \ele , eft appellé timidité. 
Les biens de quelques particuliers 
faifoient autrefois le tréfor du peu- 
ple $ mais dans un tel temps le 
tféfor du peuple devient l’héritage 
de certains particuliers , & l’amour 
de la patrie s’épanouit. 

u: 486. Il faut conferver l’Etat 
dans fa grandeur réelle , afin de 

XI J x J * J * • « * *■" ^ / ' 1 • * * ’■ q j 

• ■ « 1 

. j - 

t * * 


Digitized by Google 



pour le Code de la RuJJie . in 

préferver les principes du Gou- 
vernement de toute atteinte j mais 
cet état tombe en décadence , tori- 
que fes principes fe changent. 

487. Il eft deux genres de cor- 
ruption : le premier , lorfqu’oii 
néglige d’obferver les Lois -, le 
fécond , lorfque les Lois font fi 
mauvaifes , qu’elles 5 mêmes traî- 
nent après elles la .corruption $ 
alors le mal eft incurable , parce 
qu’il gît dans les remedes memes 
qu’on emploie pour le guérir. 

488. Un Etat peut auffi fubir 

deux genres de changemens , foit 
quand fa conftitution devient meil- 
leure , foit quand elle devient 
moins bonne. Lorfqu’un Empire 
conferve fes principes , & que fa- 
Conftitution change , afelrs il fe 
perfe&ionne j mais fi les principes 
font perdus , lorfque la conftitu- 
tion fe change , alors il tombe 
en décadence. ' M . 

489. Plus le nombre des peines 

K iij 
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capitales augmente , & plus grand 
eft le danger qui menace l’Etat > 
car les punitions augmentent à pro- 
portion que les moeurs fe corrom- 
pent j ce qui produit^ également 
la chute de l’Empire. 

490. Qu’eft-ce qui a renverfé 
du trône les familles de T fin 8 c 
de Sui ? dit un certain Ecrivain 
Chinois : c’eît 9 parce que ces 
Princes ne fe contentoient pas 
d’avoir cette infpe&ion fuprême , 
qui convient uniquement à un 
Souverain , mais qu’ils vouloient 
gouverner tout immédiatement 
par eux-mêmes , & qu’ils tiroient 

à eux toutes les chofes qui au- * 
roient dû être régies par dmérens 
Tribunaux. 

491. te pouvoir d’un Souve- 
rain tombe donc auffi , lorfque 
le Prince a dans l’idée qu’il mon- 
trera mieux fa puiffance en chan- 
geant l’ordre des chofes , qu’en 
le fuivant & en écoutant plutôt 
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fes fantaifies que fa volonté , qui 
eff la fource d’où les Lois décou- 
lent , ou d’où elles font forties. 

492. Il eft vrai qu’il furvient 
des cas dans lefquels la puiffance 
doit avoir fon libre cours & peut 
l’avoir , fans que l’Etat coure au- 
cun danger : mais il fondent auffi 
des cas de tel genre , dans lef- 
quels cette puifîance eft obligée 
de contenir fes effets , dans de 
certaines limites qu’elle s’eft elle- 
même prefcrites. 

493 . Le plus haut degré de per- 
feélion de la politique conhfte à 
favoir exaélement * quel degré de 

.puiffance , grand ou petit , on doit 
employer foivant les diverfes cir- 
conffances $ car dans un Empire , 
le bonheur de l’Etat confole en 
partie dans un Gouvernement * 
doux & humain. 

494. Dans les machines les plus 
parfaites , l’art y emploie lë moins 
de mouvement , le moins de force 

K iv 
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& le moins de roues qu’il eft pof- 
fible. Cette regte peut aufïï être 
utile dans le Gouvernement. Les 
moyens les plus {impies font fou- 
vent les meilleurs & les plus 
compliqués font pour l’ordinaire 
les plus mauvais. 

495. Une chôfe très-avanta- 
geufe dans un Gouvernement , 
eit lorfque c’efl le Souverain qui 
encourage , & que ce font les 
Lois qui menacent. 

496. Le Miniftre eft bien peu 
verfé dans fon art , qui vous dit 
à tout propos: que le Prince eft 
fâché 5 qu’on l’a prévenu contre 
vous , & qu’il veut agir dans vo- . 
tre affaire fuivant fa propre puik 
fance. 

i 497. Ce feroit encore un grand 
• malheur pour un Etat y fi perfonne 
n’ofoit hafarder de manifefier fes 
craintes fur un certain événement 
qui fe préfente ; ni jufiifier la mau- 
vaife réulfite. de fes entreprifes , 
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lorfqu’on doit en attribuer la caufe 
' aux caprices de la fortune ^ ni ofer 
dire librement fa penfée. 

498. Mais quelqu’un pourroit 
demander : quand eibce qu’il eft 
fiéceffairè de punir , & quand faut* 
il faire grâce ? C’eft ici une chofe 
que l’on fent mieux qu’on ne peut 
ïa prefcrire. S’il eft quelque dar> 
ger en faifant grâce , on le voit 
manifeftement. Il eft très -facile 
de diftinguer entre la douceur & 
cette efpece de foiblefle qui con- 
duit le Souverain à omettre la 
punition y oc à ne favoir enfin plus 
aiftinguer quand il doit punir. 

499. Il efl: vrai que la bonne 
opinion *que l’on conçoit de la 

f loire & de la puifiance d’un 
rince , peut augmenter la force 
de fon Empire ; mais la bonne 
opinion qu’on aura dé fon amour 
pour la juftice , n’y contribuera 
pas moins efficacement, r 

* Kv 
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500. Il n’eft pas poflîble que 
tout ceci puifle plaire aux flat-* 
teurs , qui répètent tous les jours 
aux Princes de ce monde , que 
leur peuple a été créé pour eux. 
Mais pour nous , nous çroyons , 
& nous nous faifons gloire de dire , 
que nous avons été créés pour notre 
peuple : c’eft à caufe de cela que 
nous fommes obligés de dire les 
chofes comme elles doivent être ; 
car , à Dieu ne plaifè , qu’après 
que ces Lois feront données , il y 
ait un Peuple fur la terre plus jufte, 
& par conféquent pltü floriflfant 

2 ue le nôtre : car le but de nos 
,ois ne fêroit pas rempli ; ce fe- 
roit un malheur auquel je fou- 
haite de ne pas furvivre. 

501. Tous les exemples & les 
coutumes de diverfes Nations rap- 
portées dans s ce Traité , ne doivent 
avoir d’autre effet que d’aider à 
choifir les moyens qui peuvent 
rendre le Peuple Rufie aufïi heu- 
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reux, que l’humanité peut per- 
mettre qu’on le foit lur la terre. 

502. Il ne refte à préfent à la 
Commiffion plus rien à faire , que 
de comparer les différera articles 
de chaque partie des Lois avec les 
principes de cette Inffru&ion. 

CONCLUSION. 

i 

503. Il peut arriver que quel- 
ques-uns de ceux qui auront lu 
cette InffrufHon , diront que tout 
le monde ne la comprendra pas : 
mais il n’eft pas difficile ne leur 
répondre. II eft certain que ceux 
qui ne la liront qu’une fois légère- 
ment , ne la comprendront pas 
tous $ mais ^chacun la compren- 
dra , s’il fe donne la peine d’en 
tirer avec foin tout ce qui peut 
lui fervir de direélion pour por- 
tet/on jugement , fuivam que les 
événements & les circonffances le 
pr efcrivent. Il faut lire tr ès-fo u vent 

: K yj 
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cette Inftru&ion , afin qu’elle Toit 
familière à chacun , & chacun peut 
alors être afiiiré qu’il la com- 
prendra. Car, 

, 504. L’application & l’atten- 
tion lurmontent toutes les diffi-> 
cultes ; de même que la pareffe 
& la diffipation détournent de 
tout hien. 

505. Afin de faciliter cet ou- 
vrage pénible , nous ordonnons 
que la préfente Inftruéfion foit lue 
une fois au commencement de- 
chaque mois dans l’affemblée de 
la Commiffion qui a été établie 
pour travailler au pian d’un nou-. 
veau Code , de même que dans 
les autres Commiffions qui , en fe- 
ront tirées ; mais il faudra lire fur- 
tout les articles qui concernent 
les fujets particuliers , du travail 
defquels on a chargé ces diverfes 
Commiffions; & cela devra fefhire 
suffi long temps que la Commif- 
fion fubfiuera* r ' . • .1. ] 
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50 6. Mais comme tout ce qui 
eft l’ouvrage des hommes , n’efî 
jamais parfait , fi le cas arrive que 
dans l’exécution on ne trouve pas 
dans cette Inftru&ion des réglés 
établies fur un arrangement qui 
pourroit fe préfenter , il fera per- 
mis à la Commifîion de nous faire 
des repréfentations là-defîus , pour 
nous prier de fuppléer à ce qui 
manque. 

L original ejl Jignè de la propre 
main de Sa MajeJlé Impériale „ 
comme fuit : 

CATHERINE. 

Mofcow f le jo Juillet 








Digitized by Googfc 


RÉGLEMENT 

Sur la forme & la maniéré de 
" -procéder de la CommiJJion éta- 
blie 9 pour travailler au projet 
d y un nouveau Code de Lois , 



* 

Digitized by Google 

- * o 





( 2 33 ) 

i vè^'^-vè zi'ftés'&î 

RÉGLEMENT 

Sur la forme & la maniéré dt 
■procéder de la Commiffion éta- 
blie , pour travailler au projet 
d'un nouveau Code de Lois . 

I. 


S I X mois après la publication- 
du Manifefte dans chaque 
lieu , les Députés devront Te trou- 
ver à Mofcow , & fe préfenter 
au Sénat. * 

I I. 

Chaque Député remettra au 
Sénat , après Ton arrivée , le plein 
pouvoir du lieu dont il eft en- 
voyé. On examinera ces pleins 
pouvoirs , & on les portera dans 
un Journal - , fuivant le rang des 
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Gouvernemens , & fuivant que 
chacun arrivera plus vite ou plus 
tard à la Capitale. Il y aura quel- 
ques Membres du Sénat chargés 
de ce foin-là , qui feront une note 
•particulière des Députés qui ne 
ièront pas encore arrivés. Dès 
qu’il y aura un certain nombre 
de Députés de raiïemblés , le 
Sénat nous en avifera. 

I I I. 

On fixera après cela un jour , 
auquel les Députés fe raffemble- 
ront dans la Cathédrale , nommée 
l’Aflomption de la Vierge , afinr 
de prête/ ferment. Le Procureur 
général marchera à la tête , te- 
nant en main un bâton de Ma- 
réchal $ les Députés des Tribu- 
naux fupérieurs le fuivront $ enfuite 
viendront les autres Tribunaux , 
& après ceuVci , les Députés des 
Gouvernemens , dans l’ordre que 
je vais dire : i °. ceux de Mofcow , 
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2°. de Kiowie , 3 0 . deSr. Péterfi- 
bourg , 4 0 . de Novogorod , 5 °. de 
Kafan , 6°. d’Aftracan , 7 0 . de 
Sibérie, 8°. d’Irken, 9°.deSmo- 
lensko, io°. d’Eftonie , n°. de 
Livonie , 1 1°. de Wibourg ,13°. 
de Nifchegorod , 1 4 0 . de la pe- 
tite* Rufiie , 1 5 °. de l’Ukaine de 
Slobo , 1 6°. ae Voronefe , 17 0 . 
de Belogrod , 1 8°. d’Archangel , 
19 0 . d’Orengburg , 20°. de la 
nouvelle Rufiie. Les Députés des 
Cercles de chaque Gouvernement 
marcheront dans l’ordre auquel ils 
fe fontpréfentés au Sénat : ceux qui 
y ont paru les premiers , précé- 
deront les autres, comme fuit : les 
Nobles marcheront les premiers , 
enfuite ceux des Villes , enfuite 
ceux des Odnod'Wpr, & enfin les 
Députés de l’ancienne Milice & 
des Payfans. Les Députés de nos 
troupes Cofaques prendront place 
avec les Dqputés du Gouverne- 
ment dans lequel ils habitent , 
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après ceux des Villes , comme on 
vient de le dire. Tous les Députés 
qui profefïent la Religion Chré- 
tienne entreront dans l’Eglife ; 
ceux qui ne font pas baptifés n’y 
entreront pas. Après avoir aflifté 
au Service Divin , ils fe réndipnt 
dans le même ordre au Palais , 
pour avoir audience de notre part, 
&*pour entendre ce que nous avons 
à leur dire encore fur le fujet pour 
lequel nous les avons fait deman- 
der. Nous leur remettrons. enfuite 
une Inftruftion & la préfente Or- 
donnance , en ajoutant qu’avec le 
fecours de Dieu , ils doivent com- 
mencer à travailler au projet d’un 
nouveau Code de Lois , & qu’ils 
y doivent apporter tous les foins 
que leur devoir & l’importance 
du fujet exigent d’eux. Les Dé- 
putés qui arriveront de différent 
endroits après l’ouverture de la 
Commiffion , feront, amenés au# 
Maréchal des Députés , qui leur 
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fera prêter ferment pour pouvoir 
afîifter à la Commiffion. Ceux qui 
font d’une Communion étrangère 
& ceux qui ne font pas baptifés , 
prêteront ferment fuivant l’ufagk 
de leur pays. 

1 v * : 


« • 


Les Députés s’aflembleront le 
jour fuivant dans une falle qui 
leur eft préparée , & prendront 
place dans le même ordre qu’ils 
ont obfervé en allant à l’Eglife. 
Le Procureur général fera faire , 
après cela , lecture de la préfente 
ordonnance, & lignifiera à la Corn* 
million qu’il eft temps d’élire un 
Chef des Députés j qu’ils doivent 
propofer quelques Candidats , & 
qu’il leur donne une demi-heure 
de temps pour réunir leurs voix. 
Après que ce temps fe fera écou- 
lé , ils remettront au Procureur 
général , fuivant la diverfité des, 
fuffragesj la lifte des Candidats 
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qu’ils propofent pour Chef * & ils 
commenceront à balotter félon ces 
liftes ; après quoi , on viendra nous 
dire les noms des deux perfonnes 
qui auront eu le plus grand nom- 
bre de balles pour être élus , ou 
qui en auront eu un nombre égal : 
le Procureur général propoièra 
auffi un Candidat , comme une 
troifiçme perfonne , dont le nom 
nous fera préfenté avec celui des 
deux autres , au cas cependant 
que la Commiftion ne s’y oppofe 
pas : ft le contraire arrive , le 
Procureur général propofera trois 
Candidats , & les Députés éliront 
un de ces trois par les ballottes , 

& on mettra le nom de celui qui 
aura eu le plus grand nombre de • 
balles, fur l’information qui nous 
fera donnée. Mais s’il arrive que 
le Procureur général préfente auftî 
un de ces Candidats de la Com- 
miflion , il eft permis dans ce cas- 
là de nous préfenter deux Députés, 
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parmi lefquels nous en choifirons 
un , .pour être le Chef ou le Ma- 
réchal des Députés. Le Procureur 
général remettra , de notre part , 
le bâton de Maréchal à celui que 
nous aurons choili ; & jufqu’alors 
c’eft le Procureur général qui le 
portera en notre nom dans l’Af- 
îemblée. Ce Maréchal recevra 
tous les Ukafes , de même que 
tous les Ouvrages préliminaires 
qu’011 doit lire dans la grande 
AlTemblée & les ïnftruélions des 
Députés ; c’elt pourquoi on lui 
donnera la quantité de Secrétaires 
qui lui feront nécefTaires. 

' ' V. 

Le Maréchal commencera par 
faire faire la leéfure de l’Inltruc- 
tion que nous avons donnée pour 
les guider ; après quoi on lira la 
prélente Ordonnance , qui ren- 
ferme la maniéré fuivant laquelle 
fa Commillion établie pour tra- 
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vailler au plan d’un nouveau Code 

devra opérer. 

V u 

Après que tout cela fera fait , 
le Maréchal propofera aux Dépu- 
tés de créer quelques Candidats , 
pour former une Commiffion de 
Direéfeurs , laquelle fera compo- 
fée de cinq perîonnes , en fe fer- 
vant de la même méthode qu’ils 
ont employée pour élire leur Ma- 
réchal. Le Maréchal , de même 
que le Procureur général # peu- 
vent chacun y joindre un .Can- 
didat , ou fe réunir pour en choi- 
fîr un , & on nous préfentera les 
noms de deux ou trois' per fonnes 
pour remplir chaque place. Gn 
procédera dans ce cas-ci , tout 
comme on a fait auparavant , 
pour élire un Maréchal ; & 011 * 
attendra là-deffus notre confirma- 
tion. Quand on l’aura reçue , le 
Chef fera connoître à la grande 

Affembléç 
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Affembiée des Députés , ceux qui 
ont été nommés pour former la 
Commiflion de DireéHon. On 
donnera à celle-ci des copies, 
tant de l’InftruéHon que de la pré- 
fente Ordonnance ; & on y join- 
dra encore le nombre d’Ecrivains 
que le Procureur général & le Ma- 
réchal jugeront être néceffaires. 

VIL 

Les Membres de la Commit- 
fion de la Direélion témoigne- 
ront à l’Afîemblée , combien ils 
font fenfîbles à la confiance qu’on 
leur marque , par le choix qu’on 
a fait d ’eux ; après quoi ils paf- 
feront dans un autre appartement $ 
ils liront de nouveau l’Inftru&ion 
& la préfente Ordonnance , & 
ils commenceront à s’acquitter du 
devoir de leur Charge , en déli- 
bérant fur ce qu’il faut faire. 

Le devoir de cette Commiffion 
fera de repréfenter à l’Aflemblée 

L 
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par le Maréchal , qu’il convient 
d’élire encore des 


formeront des Commiffions parti- 
culières. Ces Commiflions s’occu- 
peront des fujets fui vans , elles 
feront des recherches fur la Juf- 
tice , fur les biens de terre 3 fur 
les procédures , fur le commerce , 
fur l’agriculture , fur la conferva- 
tion des bois , fur la police géné- 
rale & fur celle des Villes , & 
fur tous les autres fujets qui font 
l’objet des Lois , fur les Ordon- 
nances & les ukafes. 

La Commiffion de la Direélion 
pourra , fuivant quelle le trou- 
vera à propos , demander à l’A£- 
femblée générale les Membres 
qu’il faut pour former ces difFé*» 
rentes Commiflions , & l’Affem^ 
blée générale élira ces Membres , 
tout comme elle a élu par ballot-» 
tes le Maréchal , & ceux de la 
Çottimiffion de- la Direélion ; 


remplir certaines 
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Procureur général & le Maréchal 
4es Députés pourront y joindre 
le même nombre de Candidats r 
comme il a été dit au §. 4 ; cha- 
cune de ces Commifîions ne fera 
compofée que de cinq perfonnes. 
11 efl auffi permis à l’Alfemblée 
générale d’établir les Membres 
ae ces Commilïions particulières , 
fans avoir befoin d’une plus ample 
information. Le Maréchal & le 
Procureur général pourront s’ad- 
joindre chacun quatre perfonnes 
prifes parmi les Députés , en qui 
ils auront leur confiance * & qui 
fe “prêteront volontiers à leur 
donner du fecours ; on laifle de 
même la liberté à chacun des 
Membres des Commifftoris parti- 
culières , de choifir une ou deux 
perfonnes parmi les Députés , fur 
qui ils peuvent fe fier , & qui 
voudront bien les aider dans urr 
ouvrage fi pénible. Ces Députés , 
qui ferviront d’aides dans ces 

Ll J 
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Commi/îions particulières , n’y 
auront aucun fuffrage à donner \ 
mais ils ferviront feulement de 
confeils à ceux auxquels ils font 
l’amitié d’aider ; faifant d’ailleurs , 
relativement à cet objet 9 tout ce 
dont ils feront capables : c’eft 
pourquoi les Membres des Com* 
millions ne traiteront pas ces 
Alîiftans comme gens à leurs or- 
dres , mais ils auront pour eux 
tous les égards qu’ils doivent en 
général aux Députés. Ceux-ci 
auront leurs places derrière celle 
de ceux qui les ont appellés pour 
leur aider. 

Si la Commiflion de la Direc- 
tion trouve qu’il elt convenable 
de joindre encore quelques Mem- 
bres aux Commiffions pour accé- 
lérer la confection de l’ouvrage , 
elle pourra demander , comme 
auparavant , le nombre des per- 
fonnes néceffaires. LaCommiflion 
de la Direction faifira toutes les. 
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occafiôns pour porter les autres 
Commiflîons à taire leur devoir. 
Quand on aura fini de traiter une 
matière devant celles-ci , elle fera 
portée devant la première , qui 
examinera , fi l’ouvrage efl: con- 
forme à ce qui efi: dit dans l’infi- 
tru&ion générale ; s’il n’y a pas 
de contradi&ions dans les diffé- 
rentes parties ; & enfin fi toutes 
les parties tendent au grand but: 
de faire fleurir V Empire par les 
bonnes moeurs , en rendant le peu- 
ple heureux , par la douceur des 
Lois y qui efi la fource de l’amour 9 
de la fidélité & de l’ obéiffance que 
Von doit à fies Supérieurs . Les 
Commiflions particulières donne- 
ront toutes les femaines à la Di- 
reéfion , un mémoire abrégé de 
ce qu’on aura traité pendant le * 
courant de la femaine. Si celle- 
ci trouve que l’une de ces Com- 
miflions s’efl: écartée de la réglé 
générale , il faudra lui rappeller 

L iij 
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l’Inftru&ion qu’on lui a donnée. 

Si l’Affemblée générale avoit 
befoin du journal ou d’un mé- 
moire d’une des Commi/lio^s par- 
ticulières pour mieux traiter un 
fujet , ou pour avoir les lumières 
convenables , la Commiffion des 
Dire&eurs fera chargée de lui 
fournir tout ce qui lui fera nécef- 
faire. 

Les Commifîïons particulières 
enverront à la Direérion tout ce 
qu’elles auront arrêté & conclu ; 
celle-ci lira le mémoire , le con- 
frontera avec les réglés fonda- 
mentales contenues dans l’Inftruc- 
tion j ou elle l’agréera , ou bien 
elle y fera les changemens con- 
formes à l’InftruéHon ; après quoi 
elle l’enverra à l’Affemblée des 
Députés , pour être examiné , & 
lui dira en même temps pourquoi 
011 y a fait des changemens. 

Si la grande Inftruction ne four- 
nit pas mr un fujet des réglés bien 
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précifes , ou que l’on ne rapporte 
que des exemples j alors la Direc- 
tion préfentera cette affaire à 
FAffemblée générale , en ajoutant 
fon Sentiment fur le fujet en ques- 
tion , en les priant d’examiner 
eux- mêmes la chofe , & de dire 
lequel de ces exemples ils jugent 
qu’il eft le plus convenable de 
(uivre , & qu’ils penlênt être le 
plus conforme à la conffitution 
de l’Empire. Là-deffus , l’Affem- 
blée générale fera de nouveau 
le&ure de la matière dont il s’agit 
dans la grande InftruéHon , & la 
Dire&ion fe réglera enfin fur ce 
qu’on aura arrêté ici. 

Dans toutes ces Commifîions , 
dans la Commifîion de Direction 
& d’Expédition , de même que 
dans toutes les autres , les Mem- 
bres qui les compofent feront aflîs 
autour d’une table ronde.. 
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•VIII. 

Toutes les Commiffions parti- 
culières auront chacune un exem- 
plaire de notre Inftru&ion , qu’ils 
tiendront far la table. Après qu’une 
des Commiffions aura fini de trai- 
ter un des fajets qui lui auront été 
propofés ; ( à fappofer qu’alors 
îoient en ville les Colleges & les 
Chancelleries qui ont fourni des 
Députés à l’AfTemblée , & qui fant 
chargés de faire exécuter certains 
réglemens de l’Affemblée , après 
qu’ils auront été confirmés, ) cette 
Commiffion , dis-je , fera affem- 
bler'ces Colleges & ces Chan- 
celleries , leur fera le&ure de ce 
qui aura été projeté , & leur en 
demandera leur jugement. Mais 
fi ces Tribunaux fe trouvent être 
dans une autre ville , on leur en- 
verra lefdits projets : s’il arrive 
que le College qui eft dans la 
ville ne donne pas fon approba- 


Digitized by G 


pour le Code de la RuJ/ie, 249 

tion à ce qu’on lui propofe ; alors 
on lui donnera copie de ce qui 
s’eft paffé dans les féances de la 
Commifîion , & on ne leur accor- 
• dera pas au-delà de quinze jours , 
pour faire connoître leurs idées 
& leurs doutes. On accordera le 
même terme pour le même cas 
à ceux qui fé trouveront dans 
d’autres villes , fans comprendre 
le temps qu’il faut pour leur faire 
parvenir le mémoire , & celui 
pour le retour : alors ces Colle- 

f es & ces Chancelleries s’affem- 
leront les jours de vacance , ou 
bien même l’après-midi ; ils cou- 
cheront par écrit leurs fentimens , 
• & ils les enverront à la Commit 
iïon qui les leur demande. Celle- 
ci examinera leurs idées , les com- 
parera avec la grande Inftru&ion 
& avec les principes qu’elle ren- 
ferme ; elle corrigera fes idées , 
ou bien elle les adoptera & les 
iaiffera telles que le College ou 

L y 
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la Chancellerie les leur aura en- 
voyées : elle les remettra alors ,, 
avec ce qu’elle peut avoir déter- 
miné d’ailleurs , à la Commiflion; 
des Directeurs , en leur marquant 
en même temps pourquoi on a 
fait tels changement. 

I X. 

Après que l’on aura établi les 
Membres de la Commiflion des 
Directeurs , le Maréchal fera con- 
noître à l’AflTemblée générale qu’il 
efl nécefTaire qu’il y ait aufïî une 
Commiflion d’Expédition , fans la- 
quelle toutes les autres & même 
l’Affemblée générale feraient in- 
fruCtueufes ; que l’on doit donc 
procéder à en établir une de la 
même maniéré qu’on a établi la 
première. Le devoir de cette 
Commiflion confiftera à mettre 
au net , fuivant les réglés de la 
langue , tout ce que les autres 
GommÜïïons auront arrêté. Elle 
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ne changera rien au fond des 
matières ; mais fi elle trouvoit 
dans queiqu’endroit une contra- 
dir&ion , elle pourra en avertir 
la Commiffion qui leur a envoyé 
le mémoire. Elle aura fon rang 
immédiatement après la Com mil- 
lion des Dire&eurs qui eft la pre- 
mière. Aucune Commiffion y ni 
même l’Aflemblée générale , ne 
nous préfentera rien , ni au pu- 
blic , qui n’ait été examiné par 
cette Commiffion d’Expéditioris , 
& quelle n’ait fîgné ; c’efl elle qui 
répond de toutes les expreffions 
qui ont un double fens y qui font 
obfcures , indéterminées , des ter- 
mes & des expreffions inintelli- 
gibles. 

X. 

Le Maréchal ordonnera , fui-* 
vant qu’il le ju^ra à propos , 
qu’on rafle le&tif dans la grande 
Affiembiée de ces Lois , qui fui- 
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vant TInftru&ion ont le p^is be-* 
foin d’être corrigées , & fur les- 
quelles les Députés infiHentle plus 
dans leurs Requêtes & dans leurs 
Inftru&ions. L’Affemblée fera fes 
remarques là-defîus , & elle en- 
verra à la Dire&ion ce qu’elle a 
réfolu unanimement ; on l’enverra 
de là aux autres Commiffions par- 
ticulières, non pas pour leur fervir 
d’inftruéKon , mais comme des 
remarques qu’il faut comparer 
avec les autres proportions , & 
qu’il faut mûrement examiner ; 
c’eft pourquoi les Commiffions 
rendront réponfe fur chaque ar- 
ticle à la grande Affemblée. 

* ' X I. 

' Cependant , on élira de la ma- 
niéré prefcrite cinq Députés par- 
ticuliers , qui s’occuperont à faire 
des extraits des inftru&ions don- 
nées aux Dépüflk , relativement 
aux matières qui les occupent. 



« 
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Après qu’on en aura fait lefture 
dans la grande Afl'emblée , on fera 
des remarques là-deflus, & on les 
enverra , comme on l’a déjà dit , 
à la Commiffion des Dire&eurs. 
On lira, fuivant que le Maréchal 
le jugera à propos , tour à tour 
les Lois , les ukafes & les pro- 
jets qui fe feront , puis les fufdi- 
tes InftruéHons ; par exemple , on 
lira un jour ceux-là , & le lende- 
main on fera leélure de celles- 
ci , favoir des Inftruétions , Sui- 
vant que les matières l’exigeront , 
jufqu’à ce que l’on ak fini la lec- 
ture des uns ou des autres , ou 
bien comme le Maréchal jugera 
qu’il convient le mieux. 

XII. 

Le Procureur général préfidera 
ordinairement à la Commilfion de 
la Dire&ion , avec le Maréchal 
des Députés de la Chancellerie : 
car un feul ne peut pas être dans 




Digitized by Google 



InJîtuËlon * 

deux endoits à la fois. Il efî auflî 
néceffaire que le Procureur géné- 
ral préfide à la Commifiion de la 
DîfeéHon , qu’il l’eft que le Ma- 
réchal préfide à l’Aflemblée gé- 
nérale : c’eft pourquoi on n’in- 
terdit ces places ni à l’un ni à 
l’autre dans ces deux endroits j 
puifqu’il faut pour l’avancement 
de nos deffeins , que l’un & l’autre 
ayent une pleine connoiflance de 
tout ce qui fe pafle dans les diffé- 
rentes Commimons. Le Procureur 
général & le Maréchal des Dé- 
putés , Piégeront dans toutes les 
Commiffions particulières avec les 
cinq Membres que l’on a choifis , 
qui feront enfemble fept perfon- 
nes. Au cas que l’un des deux 
tombe malade , l’autre remplira 
fa place , & il fe trouvera oii 
il jugera qu’il eft le plus néce£ 
faire. 
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XIII. 

Le Maréchal des Députés & le 
Procureur général délibéreront & ' 
conviendront de la matière quon 
doit propofer à la grande Affem- 
blée , de meme que du jour au- 
quel on doit s’aiïembler , & on 
fera afficher un jour auparavant 
à la porte , qu’il y aura une Affiem- 
blée générale le jour fuivant. Dès 
que les. Députés feront affemblés , 
le Maréchal leur fera connoître 
verbalement ou par écrit , fuivant 
que la chofe eil importante ou 
demande beaucoup de difcours 9 
l’objet fur lequel on va délibérer , 
en fera faire la leéiure. Si 
la chofe eft importante , on la lit 

F our la première fois dun bout à 
autre avec la plus grande atten- 
tion -, enfuite on la ht encore une 
fois , afin que chacun puifîe faire 
Les remarques là-deffus : en cas 
que la chofe ne foit pas de grandi 


Digitized by Google 


î<*6 Inflruclion 

importance , & que perfonne ne 
demande quon en répété la lec- 
ture , on fe contente de la lire 
une fois. Chacun fera fes remar- 
ques de la maniéré fuivante : il fe 
lèvera de fa place , & dira d’une 
maniéré convenable , & pas trop 
haut , à la perfonne la plus près 
qui tiendra le journal , qu’il a quel- 
ques remarques à faire fur tel où 
tel point. Celui-ci le dit au Ma.- 
réchal , & il note le nom du Dé- 
puté , afin que quand on a achevé 
de lire , le Maréchal demande à 
chacun fon avis , fuivant l’ordre, 
dans lequel ils font infcrits , fans 
que l’un interrompe l’autre $ alors 
le Député auquel on à adreflÿ la 
parole , fe levant de fa place, s’en 
ira auprès de celui qui tient le - 
journal , & propofera fa penfée. 
S’il arrive à quelqu’un d’interrom- 
pre celui qui parle , le Maréchal 
le fiera fouvenir la première fois , 
«qu’il a oublié la confidération que 
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Jes uns doivent avoir pour les au- 
tres dans une matière fi impor- 
tante ; la fécondé fois , il lui rap- 
pellera la même chofe à l’efprit ; 
& à la troifieme , il le condamne 
à payer deux roubles d’amende. 
Si après cela il continue à faire la 
même chofe > on lui défendra de 
parler au.nom de toute rAffem- 
blée ; & il fera obligé de tout 
donner par écrit à l’avenir. Celui 
qui a quelque chofe à dire , adre£ 
fera fon difcours au Maréchal , 
ou en fon abfence au Procureur 
général. Il faut que chacun foit 
clair & précis dans fes dilcours , 
& il doit propofer fon opinion 
avec la liberté qui convient pour 
avancer le but de cette affaire ; 
mais perfonne ne parlera plus 
d’une demi-heure : il ne faut pas 
le permettre à celui qui auroit 
intention de le faire ; le Maréchal 
lui ordonnera de donner fon fenti- 
ment par écrit. Si un jour ne fuffit 
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pas pour propofer toutes les objec- 
tions , on marquera fur le journal 
où l’on a ceffé , afin qu’on puiffe 
commencer par là le jour fui- 
vant. 

Si on ne fait point d’obje&ions 
à la féconde leélure du mémoire , 
& que tout le monde garde le 
filence , on envifagera oela , com- 
me fi la grande Aïïemblée n’avoit 
rien eu à objeéler à ce qui vient 
d’être lu , & qu’elle l’approuve. 
Si le Maréchal ou le Procureur 
général affiliant à la grande Affem- 
blée , jugent à propos de dire leur 
fentiment fur la leélure & l’exa- ’ 
men d’un fujet , en le propofant 
en forme de queftion , cela leur 
eft permis $ & alors le Maréchal 
demande , fuivant l’ufage , la déci- 
fion de la grande Affemblée. S’ils 
font tous du même avis , alors le 
Maréchal ligne cette affaire dans 
la grande Affemblée , & trois Dé- 
putés avec lui dans l’ordre où ils 
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font placés. Si on fait des repré- 
fentations & des plaintes fur les 
anciennes Lois que l’on lira , & 
qu’il y eût quelques Membres de 
la grande Affegiblée qui ne fuffent 
pas fatisfaits des remarques que 
d’autres ont faites fur ces Lois $ 
alors le Maréchal formera fur cette 
diverfité d’opinions une queftion , 
à laquelle on peut répondre par 
un oui ou un non : il proposera 
donc cette queftion à haute voix , 
& il infcrira le nombre de ceux 
qui feront pour , & de ceux qui 
feront contre ; il le lignera de la 
maniéré prefcrite , & il l’enverra 
à la DireéHon $ celle-ci renverra 
cette affaire avec fon propre juge- 
ment à la Commiflion particulière 
à laquelle elle appartient. Cette 
Commiflion examinera les remar- 
ques des deux Parties -, elle les 
comparera avec la grande Inftruc- 
tion ; elle conclura pour ce qui eft: 
le plus utile relativement à la Loi, 
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& elle procédera de même quand 
on lui en enverra d’autres fem- 
b labiés. 

Quant à la décifion d’un point 
fur lequel on n’eij|pas d’accord $ 
lorfque tous ceux qui font alTem- 
blés ne font pas du même avis , 
que les uns difentoui & les autres 
non , on leur donnera un certain 
temps pour fe réunir $ le Maré- 
chal les interrogera alors pour la 
fécondé fois , & s’ils ne font pas 
encore unanimes , on commen- 
cera à recueilier les voix par les 
ballottes. On prendra garde ici 
que perfonne ne jette plus d’une 
balle , & on verra (i le nombre 
des balles s’y trouve : on comp- 
tera alors de quel côté efl le plus 
grand nombre. Au cas que les 
voix foient égaies , le Maréchal & 
le Procureur général auront cha- 
cun deux voix à donner au parti 
qu’ils jugeront à propos : n les 
voix font encore égales dans ce 
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cas-là , le Maréchal & le Procu- 
reur général chercheront de nou- 
veau à réunir l’Affemblée en leur 
donnant un peu de temps , & ils 
propoferont derechef l’affaire $ 
quand il y a derechef une diver- 
sité , on paffe de nouveau à ra- 
maffer les voix * & fi elles fe trou- 
vent encore égales , le Maréchal 
& le Procureur général donneront 
leur fécondé voix , & proteffe- 
ront contre toute autre propor- 
tion ultérieure ; là deffus le Pro- 
cureur général nous rapportera la 
chofe. 

Si ufle affaire étoit tellement 
important^ , qu’elle ne pût en au- 
cune façon être terminée dans un 
jour , on réfervera au lendemain 
ce qui refte à décider , & l’affaire 
fera laiffée fur la table , afin que 
chacun la puiffe lire , & qu’il en 
ait une idée compiette. 

En cas qu’une affaire donnât 
lieu à quelques réflexions qui 
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fuffent telles , que la grande Af- 
femblée jugeât à propos de les 
faire paffer avec fon avis devant 
une Commiffion particulière , ou 
à là Direction , afin de l’examiner 
plus à fond , & de voir fi à caufe 
des difficultés qui fe font mani- 
feftées , il n’y auroit rien à chan- 
ger là dedans ou à ajouter ; alors 
le Maréchal y enverra cette affaire. 
Dès qu’elle leur fera parvenue % 
cette Commiffion particulière ou 
celle de la Direftion examinera 
ces remarques 3 & les renverrai la 
grande Afîemblée , en y joignant 
leur avis. Celle-ci examinera quel- 
que temps leur fentiment ; elle 
comparera l’un avec l’autre , après 
quoi le Maréchal des Députés for- 
mera une queftion fur cette affaire. 
On raffemblera alors les voix & 
on les comptera , & le fentiment 
qui aura en fa faveur le plus de 
voix , fera cenfé être le fentiment 

de toute l’Affemblée, Le Mare-» 

* * 
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chai doit faire attention en toute 
occafion , que les Membres ayent 
toujours un temps fuffifant pour 
examiner les Sujets qu’on leur pro- 
pofe , & donner leur fentiment là 
deflus. Le Dire&eur du Journal 
fera une relation claire & précife 
de tout ce qui fe paffe , & il la 
lira à l’Aflemblée. 

On lira toujours les Journaux 
& ce qui a été arrêté les jours 
précédens , à l’ouverture de l’Af- 
femblée , & avant que de lire 
quoi que ce foit d’autre. 

XIV. 

Les Députés qui fiegent dans 
les Commifiions particulières , ne 
font pas à caufe de cela exclus de 
la grande AlTemblée ; mais ils y 
ont Jftur voix , de même que tous 
les autres Députés * fuivant leur 
rang & ils propoferont de même 
que tous les autres les intérêts de. 
la Ville qui les a cho#$, . . . . , 
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X V. 

La Commiflion établie pour 
travailler au plan d’un nouveau 
Code , ne s’occupera pas d’autre 
chofe que de ce qui fait le fujet 
pour quoi on l’a établie , c’eft-à- 
dire , pour exécuter ce plan. 

Si un Membre de la Commif- 
flon fait une faute à l’égard de 
quelque chofe qui ne foit pas du 
refîbrt de la Commiflion , il fera 
jugé par le Tribunal d’où cette 
affaire refTortit ; mais la Commit- 
fion des Lois n’a rien à faire là 
dedans. 

T ous lesDéputés feront exempts 
pendant leur vie $ i°. de toute 
peine capitale ; 2 0 . de la torture j 
3 0 . de toute peine corporelle , 
quelqu’a&ion qu’ils aient com^ife. 

Puifque tous les Députés font 
fous notre prote&ion immédiate , 
nous ordonnons de ne jamais met- 
tre en exécution aucune fentence 

prononcée 

# 
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Î jrononcée par des Juges contre 
eurs perfonnes fur l’un de ces trois 
points , avant que nous l’ayons 
confirmée , & fans qu’on nous en 
ait avifé j mais nous voulons qu’on 
attende nos ordres là-defîus : on 
ne pourra pas non plus confifquer 
le bien d’aucun des Députés de- 
puis le jour de fon élection , dans 
aucun cas 9 à moins que ce ne foit 
, pour dettes. 

Quiconque attaquera , volera , 
battra ou tuera un Député , tandis 
qu’il fera occupé à travailler à ce 
Code ; il fera puni au double , 
ou il encourra une peine deux 
fois plus rigoureufe que celle qui 
efi: ordinairement ufitée dans ces 
cas-là. ; ' ; ; 

• ï Si ün des Députés attaque un 
autre Député avec des termes ou- 
trageans, tandis que l’on efi: af- 
femblé & que l’on délibéré fur les 
affaires , ou qu’il l’ofFepfe d’une 
autre maniéré indécente , les Dé- 
, ‘ ..... M . 
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putés puniront le coupable fui- 
vant qu’ils le jugeront à propos , 
ou ils l’excluront de l’Affemblée , 
fbit pour un temps , Toit pour tou- 
jours. 

Afin qu’on puiffe reconnoître 
les Membres de la Commiffion , 
il faut qu’ils portent tous une mar- 
que que nous déterminerons , & 
qui leur fera laiffée auffi long- 
temps qu’ils vivront. 

< Il eïi permis à un Député noble, 
après avoir terminé cet ouvrage , 
& pas , plutôt y de placer cette 
marque dans fés armes , afin que 
les defcendans fâchent à quel 

f rand ouvrage ils ont eu part. 

)eci s’entend de ceux qui ont 
effe&ivement travaillé à cette 
affaire , & dont la fignature fe 
trouvera quelque part dans l’une 
ou l’autre partie du projet. 

Celui des Députés qui fera ex- 
clus de la Commiffion * perdra 
tous fes avantages , de même que 
U marque qu’il porte. 
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X V L 

Toutes les amendes que l’on 
-tirera de ceux qui y feront con- 
damnes , feront envoyées à la 
maifon où on éleve la jeuneffe. 

XVI I. 

Aucune Aflemblee ne peut rien 
faire fans le Maréchal ou Je Pro- 
cureur général ; & lorfque le Ma- 
réchal frappera de fon bâton , tous 
les Députés fe tairont & iront fe 
mettre à leurs places ; s’il voit que 
1 on n obéit pas à la première fois , 
il frappera une fécondé fois j & fi 
on nobéit pas non plus , alors il 
prendra fon bâton & s’en ira ; 
ï Aflemblee fera ce jour~Jà fans 
effet. Le Maréchal propofera à 
lAffemblée le jour fuivant , de 
porter un jugement contre les au- 
teurs du détordre , que l’on lira 
devant toute l’Affemblée. 

Le Maréchal 3c le Procureur 

M ij V J 
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général agiront cependant- dans 
ce cas avec beaucoup de pré- 
caution , & ils feront fur-tout 
attention que les affaires ne foient 
arrêtées , ni ne traînent en lon- 
gueur dans rAffemblée $ ç’eft 
pourquoi ils emploieront tous les 
moyens convenables qu’ils ont en 
main pour éviter cela. 

XVIII. 

■4 

Chaque Membre de la Direc- 
tion dira fa penfée dans l’AfTem- 
blée , & lorfque le Procureur 
général verra où tendent les opi- 
nions , il leur dira ce qu’il penfe 
là-deffus : s’ils font unanimes , on 
l’écrira fur le protocolle , & l’af- 
faire fera terminée ; mais s’ils ne 
font pas tous du même avis , on 
invitera le Maréchal à s’y joindre $ 
lorfcjue celui-ci & le Procureur , 
général auront donné leurs voix , 
on infcnra dans le Journal les 
yoix différentes pour chaque opi-* 
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nion avec les a&es 9 & on en- 
verra le tout dans l’endroit pref* 
crit j mais la plus grande partie 
des voix fera regardée comme 
faifant le fentiment de la Com- 
miffion. On établira auffi les pro- 
portions dans les autres Commil- 
fions à la pluralité des voix ; ou 
infcrira auffi les voix qui feront 
oppofées à la même opinion , Sc 
on les joindra toujours aux aêtes. 

X I X. 

Après que toutes les autres 
Commiffions néceffiaires feront 
établies , & que l’on verra pa- 
roître dans la nouvelle Commif- 
fion des Lois toutes fortes d’opi- 
nions & de projets ; alors la Com- 
miffion de la DireÔion propofera 
à la grande Affemblée d’élire cinq 
Députés pour examiner ces pa- 
piers, & juger fi efFeêHvement ces 
projets concernent la Commif- 
ûon des Lois. - \ • * 

M fi j 
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Ces Membres enverront Ie 9 
affaires qui doivent y parvenir, à 
la Commiffion de la Dire&ion , 
après en avoir donné avis à la 
grande Affemblée , fuivant l’ordre 
rapporté ci - deffus : mais fi ces 
affaires font du reffort de quel- 
qu’autre Tribunal , on les rendra 
en écrivant deffus où ces affaires 
doivent être rapportées. 

X X. 

Le Maréchal déterminera l’heur© 
& l’endroit où la grande Àffem-* 
Liée doit fe tenir. 11 fera note de 
ceux qui n’y ont pas été , qui fe 
font retirés avant l’heure , ou qui 
font venus trop tard. On avertira 
pour la première fois celui qui 
s’en va trop tôt ou qui vient trop 
tard ; mais celui qui s’abfentera 
toute une femaine , fera puni fui- 
vant que les Députés le jugeront 
convenable. Celui qui s’abfente 
pour çaufe de maladie , doit eiv 
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faire avertir le Maréchal, de même 
que les Commiffions. 

XXI. 

i ™ % 

Si un des Députés n’eft pas pré- 
fent un jour à l’Affemblée , on 
pourra fans lui finir l’affaire dont 
on a déjà délibéré en fa préfence ; 
on regardera ce qui a été arrêté , 
comme n’ayant pas eu d’oppo- 
fition de fa part ; & on n’écou- 
tera pas ce qu’il pourroit y ob- 
jeéfer dans la fuite. Mais fi un des 
Membres eft malade au-delà de 
vingt-neuf jours , il faudra qu’a- 
vec le confentement de l’Aflëm- 
blée , il propofe une autre per- 
fonne à la place , en qui il puiffe 
fe confier , qui foit d’une conduite 
irréprochable , & contre laquelle 
il n’y ait aucune aéfion intentée ; 
mais il faut que ce foit quelqu’un 
qui ne foit pas de la Commiffion , 
parce qu’un Député ne peut pas 
avoir deux voix. 

Miv 
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• Celui qui choiera quelqu’un 
pour mettre à fa place , eft obligé 
de lui donner un plein pouvoir 
par écrit, qu’il lignera lui-fnême 
ou deux témoins à fa place , s’il 
ne fair pas écrire , & il y décla- 
rera , qu’il l’autorife pour affifter 
à fa place à la Commifïion. On 
remettra au Maréchal ces pleins 
pouvoirs , qui fur cette affaire 
demandera l’approbation de l’Af- 
femblée ; fi ce Plénipotentiaire a 
les qualités requifes pour être Dé- 
puté , alors l’Affemblée l’accep- 
tera , fans quoi il faut en choilir 
un autre. Si quelqu’un veut faire 
un voyage , il faut qu’il faffe la 
même chofe , & qu’il demande 
la permifîion à l’Affemblée ; mais 
celui qui s’en ira pour des affaires 
particulières , fans en avoir la 
permifîion , perdra tous les avan- 
tages que nous avons accordés ci- 
deffus aux Députés ; celui au con- 
traire qui fait un voyage pour les 
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affaires de l’Etat , ne perdra pas 
fa place de Député. Le Maréchal 
pourra permettre " à un Député 
de s’abfenter pendant vingt-neuf 
jours ; cependant pourvu que cela 
ne retarde ni n’arrête l’exécution 
des différentes affaires qui fe trai- 
tent dans les Commiffions. 

: XXII. 

Il eft défendu à tout Député qui 
ne fait pas écrire , de préfenter à 
la Commiflion des Lois aucun pa* 
pier que ce foit , aucun projet , 
fans la fignature de celui qui l’a 
écrit , fans au moins raffembler au- 
.deffous la fignature d’autres per- 
fonnes ; celui qui fait écrire , fe 
ligne lui-même outre l’écrivain. 

XXIII. 

Lorfque la nouvelle Commif- 
fion des Lois aura entièrement 
fini l’ouvrage dont elle eft char- 
gée , elle nous le préfentera j on 

M v 
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l’enverra de là au Sénat , qui le 
lira ; & après qu’il l’aura accepté, 
ou qu’il aura fait fur cela les re- 
marques , il aflemblera tous les 
Colleges pour le leur lire encore 
une fois. Maintenant , foit que l’on 
agrée le tout , ou que l’on fafle 
quelque nouvelle remarque $ on 
nous le préfentera , en nous priant 
de déterminer un jour pour le 
confirmer. Lorfque cela aura eu 
lieu , la Commiflion & le Sénat 
nous remettront le projet , figné 
dans l’ordre prefcrit par ces deux 
Corps , par tous les Députés , par 
les Membres du Sénat abfents , 
& par tous les Colleges j & ils 
attendront nos ordres. 

XXIV. 


Toutes les Ordonnances que 
fera la Commiflion établie pour 
travailler au projet du nouveau 
Code , feront écrites de la ma- 
niéré fuiyante. Enfuite des ordres 
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de Sa Majefté Impériale , & con- 
formément au contenu de l’Inf- 
tru&ion, Art. — §. — qui ren- 
ferme ce qui fuit : ( ainfi que l’on 
écrit à préfent en Sénat : eiifuite 
de telle ou telle Ordonnance , ) 
ou bien aufîi , enfuite des ordres 
de Sa Majefté Impériale. 

Lorfqu’il arrivera qu’il faille 
fe communiquer des affaires par 
écrit , celles qui regarderont no- 
tre Sénat lui parviendront par des 
Lettres par le canal du Maréchal 
& du Procureur général ; mais 
ce qui s’enverra aux autres Col- 
leges & aux Chancelleries fera 
en forme de notes , & fera ligné 
par le Dire&eur du Journal. 

• XX V. 

S’il arrivoit qu’un des Mem- 
bres de la Commiflion des Lois 
vînt à mourir pendant qu’on tra- 
vaille au projet d’un nouveau 
Code , la Commiflion en donnera 

Mvj ' 
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avis au Sénat j afin qu’il puifle or- 
donner qu’on envoie un autre Dé- 
puté de l’endroit d’où le précédent 
étoit 9 pour le remplacer. 


XXVI. 

\ 

Les Gouverneurs qui fe trou- 
vent dans la Capitale , fiégeront 
tous dans la Commifiion des Lois \ 
& chacun enverra un Mémoire 
fur ce qu’il a remarqué qui fer oit 
néceflaire ou qui manque dans Ion 
Gouvernement , ou bien il l’ap- 
portera lui- même. On le placera 
fur un fiege devant le banc des 
Députés de fon Gouvernement 
qui affilient à la Commiffion. 


XXV IL 


Toutes les Ordonnances , avec 
le Journal , feront compofées fous 
la Direction du Procureur géné- 
ral & du Maréchal des Députés ; 
& parce que ç’eft une chofe très?. 


i 


Digitized by Google 



pour le Code de la RuJJie. ijj 

importante pour toute ia Commif- 
fîon , & en particulier pour la 
grande Aflemblée , il faudra choi- 
iir des Gentilshommes qui ayent 
affez de capacité pour tenir le 
jdürnal. L’un d’eux fera Direéleur 
du journal ; on placera pour celui- 
ci une table dans la falle où fe 
tient la grande Aflemblée j il fe 
placera au milieu de la table , 
ayant le. Procureur général à fa 
gauche & le Maréchal à fa droite. 
On placera devant les Députés , 
à quelque diftance les uns des 
autres ,, les pupitres de ceux qui 
tiendront les journaux. Chacun 
d’eux écrira tout ce qu’il voit & 
qu’il entend , & le journal de 
cette Commiflion renfermera ce 
qui fuit : i°. Il faut donner un 
précis de ce dont on a fait lec- 
ture 12°. Il faut infcrire l’opinion de 
celuf^ui propofe quelque chofe , 
en faifant fon poflible pout garder 
fes propres termes : 3 0 . On mar- 
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quera fi tout fe pafle tranquille- 
ment : 4 0 . A quelle heure chacun 
efi: venu , & à quelle heure il s’en 
va : 5 0 . Combien de temps on 
a employé à lire : 6°. Combien 
de temps on a mis à délibérées 
7 0 . S’il y a eu quelque difpute : 
8°. Qui a changé de fentiment: 
9 0 . A quoi on en eft finalement 
refté , quelle réfolution on a prife , 
& quels principes on a fuivi fur 
ce fujet , ou n on n’en a fuivi 
aucun. Le Dire&eur du journal 
partagera cet ouvrage , fuivant 
qu’il le jugera à propos ^ & il 
augmentera ou diminuera le nom- 
bre des perfonnes qui le tiennent. 
Lorfque la feffion efi; finie , on 
apportera auprès du Dire&eur 
tous les journaux , _& après les 
avoir comparés enfemble , on en 
'formera le journal principal de ce 
jour * fous les yeux duJDirdÊeur. 
Celui-ci ne laifiera pas que d’é- 
crire de fon côté tout ce qu’il 
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trouvera de remarquable , & il 
fera attention que les journaux 
foienrfaits comme il eft ordonné ; 
il les lignera auffi & il les fera 
voir au Procureur général & au 
Maréchal , à qui il importe beau- 
coup que les journaux foient 
exa&s. 

Le Dire&eur du journal a non 
feulement l’entrée dans les autres 
Commiffions,à caufe de fa charge, 
mais c’eft lui qui établit auffi les 
perfonnes qui tiendront les jour- 
naux dans les autres Comrnif- 
fions , conjointement avec le Pro- 
cureur générai & le Maréchal. 

J’ajouterai encore ceci pour 
l’Inftru&ion de celui qui fera Di- 
reéleur du journal ; favoir , que le 
but pour lequel on tient un jour- 
nal , eft pour que les fiecles futurs 
ayent un récit fidelle de ce qui 
s’eft paffé dans cette importante 
affaire , & qu’ils puiffent juger de 
la façon de penfer de ces temps 
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où nous vivons , & qu’en confé- 
quence ils y trouvent des réglés 
qui puffent fervir à les inftruire. 
Car la.durée de cet ouvrage dé- 
pend beaucoup de ces réglés , Jk 
il nous auroit bien moins coûté 
de peines , fi nous euffions eu de 
pareilles relations des temps paf- 
fés : c’eft pourquoi le Dire&eur 
fera fur-tout attention , que les 
journaux foient aufli fidelles & 
auffi clairs qu’il eft poiîible. 

XXVIII. 

On ne donnera pas d’autres 
noms aux Députes dans la Com- 
miflion , & on ne leur écrira pas 
autrement que fous cette adreôe : 
A M. le Député d’un tel endroit , 
avec fon nom de baptême & de 
famille : les Députés fe figneront 
ainfi , N. N. Député de N. 
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XXIX. 

On prendra des Gentilshom- 
mes de bonne conduite , & qui 
ayent de la capacité , qu’on char- 
gera des écritures dans les affaires 
de la Commiffion. Nous efpérons ' 
que l’on en trouvera plufieurs 
portés de bonne volonté , & qui 
délireront d’être utiles à leur Pa- 
trie dans une affaire fi importante. 
C’eft pourquoi ceux d’entr’eux qui 
auront donné tous leurs foins à 
ce genre d’occupation , depuis le 
commencement à la fin , auront 
le plaifir de jouir , après que cet 
ouvrage fera fait , de quelqu’un 
des avantages accordés aux Dé- 
putés ; c’elt ce que la Commiff 
lion nous propofera en fon temps. 
Tous ceux qui feront occupés à 
écrire dans la Commiffion , fe- 
ront fous l’infpeèHon & la direc- 
tion du Procureur général & du 
Maréchal. - , 
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XXX. 

Puifque dans cette affaire on 
ne doit avoir d’autre intention , 
que celle de conduire à fa per- 
feéfion, l’ouvrage qu’on a com- 
mencé 5 nous efpérons , qu’après 
les arrange mens que nous avons 
prefcrits , il ne viendra dans l’ef- 
prit de perfonne , d’avoir des dif- 
ficultés pour la préféance. Ce- 
pendant s’il fiirvenoit quelque dif- 
férent entre ceux qui n’ont pas 
leurs places clairement défignées , 
il faudra que le fort en décide ; 
& on marquera dans le journal , 
qu’une difpute frivole s’étant éle- 
vée entre deux perfonnes , le fort 
en a décidé en faveur de celle-là. 

Quoique nous croyons avoif 
donné par cette Ordonnance tou- . 
tes les réglés néceflaires à la nou- 
velle Commiflion des Lois ; ce- 
pendant, en cas que contre notre 
attente il manquât encore quelque 
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chofe à l’Ordonnance que nous 
donnons ici , qui pût fournir ma- 
tière à des difficultés dans cette 
affaire importante & utile , nous 
ne laifferons pas de faire connoître 
notre volonté fur ce qu’on nous 
fera voir être néceffaire. 

XXXI. 

Pour conclufion de ces Régle- 
mens , nous ordonnons à la Com- 
miffiôn de la maniéré la plus ex- 
preffe , de fe conformer autant 
qu’il eft poffible à ce qui eff ici 
prefcrit > & de le remplir exaéle- 
ment j parce que tout ce qui y eft 
contenu tend uniquement à ame- 
ner à fa fin , d’une manière régu- 
lière , cette grande affaire. Nous 
ne pouvons pas non plus nous 
figurer qu’il y ait quelqu’un qui 
ne y préfere ce grand but à tout 
ce que pourroient lui fuggérer 
des mouvemens particuliers d’or- 
gueil , de caprice , ou de quel- 
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qu’autre paffion. Mais fi contr 
toute attente cela avoit lieu 
voici la fentence que nous pro 
nonçons contre quiconque com 
mettroit cette faute : Que ce foit 
fon étemelle honte >• & que fo 
amour propre porte la peine d 
mécontentement qu il caufe à tout 
la CommiJJlon ! 

Nous efpérons , au contraire 
de tous les Députés qui auront ét 
choifis par nos Sujets , pour êtr 
Membres de cette Commiflioi 
importante , qu’après avoir prêt* 
ferment , ils feront portés par 1; 
fidélité & l’amour qu’ils doiven 
à notre Couronne , par le finceri 
attachement qu’ils doivent avoi 
pour leur patrie , par l’obéifîanci 
qu’ils doivent rendre à des Régie 
mens qui ne tendent qu’à procu 
rer leur bonheur , qu’ils feron 
portés , dis-je , par tous ces mo 
tifs à faire voir qu’ils ne connoil 
fent & ne fentent pas moins biei 

c 
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que nos prédécefîeurs la force de 
cette ancienne & ineftirnable fen-* 
tence , que ma faute tourne à ma 
honte l 

V original efl figné de la propre 
main de Sa Majejlé Impériale , 

CATHERINE, 


Mofcow , le 30 Juillet iyGf, 
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• T a > U r TI0N adreffée par Sa 
Majefle Impériale de toutes les 
RuJJtes , a la CommiJJion établie 
pour travailler à l’exécution du pro- 
jet d’un nouveau Code de Lois, 
■traduite de l’Allemand. A Yver- 
don, le ij Février tj6ç). 

• * 

D. Verdeijun, Cenfeur,' 
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